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" Donnez a un homme le gout de la lecture et les moyens de le 

satisfaire, et vous ne pourrez manquer de faire de lui un 

homme heureux " (1) 

Sir John Herschel, 1833. 

(1) MAUROIS (Andre).- La bibliotheque publique et sa mission.-

Paris : Presses del'UNESCO, 1961.- P. 33. 



INTRODUCTION 



I N T R O D U C T I O N  

Cette etude est avant tout une reflexion. Elle ne pretend pas 

evaluer, ni definir les devoirs d'un bibliothecaire africain. Elle ne 

veut pas non plus jeter les premieres assises de fondation d'un eventuel 

code de bibliothecaire en Afrique noire. 

Nous voulons cerner les elements culturels qui serviront de 

pierre d'achoppement a la creativite du bibliothecaire. L'intersection de 

toutes ces donnees culturelles conduira le bibliothecaire africain a cir-

conscrire sa mission. 

C'est pourquoi, dans notre etude, nous nous sommes appliques 

a reflechir de maniere & contribuer a une analyse objective des fondements 

culturels africains, sans lesquels on ne saurait envisager une democrati-

sation de la lecture dans notre continent. 

Nous parlons en fait d'une bibliotheque africaine. Ce n'est pas 

un paradoxe. Monsieur Henri COMTE reconnnait quant a lui, qu'"il existe, 

assurement, un cas frangais en matifere de bibliotheques" (1). Je suis 

persuade qu'il existe un cas africain, avec des caracteristiques propres. 

D'ailleurs, 1'existence du cas africain est corroboree par toutes les ins-

titutions a vocation culturelle, particulierement l'UNESC0. 

Du reste, des disparites de toutes natures engendrent divers cas 

bibliotheconomiques, meme a 1'interieur d'un pays. Cest pourquoi il est 

presque une loi : la promotion de la lecture publique est organisee, ici 

d' une fagon, la d'une autre. 

(1) COMTE (Henri).- Le cas frangais : reflexions sur les obstacles a la 

modernisation d'un systeme de bibliotheques.- /S.1.7 : /S.n.7, 1981.-

p. 1. 
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Toute culture est la synthese d'un passe, souvent immemorial. 

Chaque culture se developpe sous 1'influence de plusieurs avatars impe-

ratifs : mode de production economique, us et coutumes des peuples voisins 

ou conquerants, le climat, 1'ecosphere, etc... 

L'Afrique noire a connu pres de cinq siecles de traite negriere 

et un peu plus d'un siecle d'occupation par la force de sa terre par le 

colonialisme mercanti1iste. Le triste heritage de la colonisation dont le 

but avoue etait de "civiliser le betail humain noir" reste stable, hors 

de 1'histoire universelle, est culturellement lamentable. 

L'Afrique noire s'evertue a reconquerir les moindres brides de 

son identite culturelle reelle. La bibliotheque ne pretendra pas s'arroger 

la parternite d 'une oeuvre aussi complexe. Mais elle doit y participer avec 

efficience et determination car il s'agit de la survie d'un peuple. 

Cette lutte ne presage pas une Afrique qui s'enfermerait dans 

un esoterisme culturel. Cela, non seulement est irrealiste, mais la mene-

rait droit a 1'asphyxie. L'Afrique doit s'ouvrir au monde, mais cette fois 

pas pour etre trituree et diluee de nouveau. 

C'est pourquoi le sujet que nous abordons est passionnant. II 

pose le probleme du mixtage, du brassage, du "melting pot" des civilisa-

tions. Mais, le prealable ultime de cette concorde des civilisations sup-

pose pour 1'Afrique noire 11exaltation de sa vraie identite culturelle. 

Pour amorcer notre reflexion de fagon coherente, nous analyse-

rons d'abord succintement la problematique de la bibliotheque africaine, 

eu egard a 1'intrusion de 1'ecriture dans une civilisation de tradition 

orale. Nous aborderons en second lieu la presentation actuelle de 1'etat 

de la lecture, caracterisee par une sectarisation des bibliothSques, d'un 

type a 1'autre. Nous reflechirons d'un point de vue methodologique, comment 

atteindre 1'exploitation optimale des ressources nationales de 1'infor-

mation encore a 1'etat embryonnaire. Notre probleme demeure 1'acces le 

plus fluide a 1'information pour le plus grand nombre. 



Cependant, la concretisation materielle de ce voeu incombe sur 

le plan logistique aux pouvoirs publics. Ce sera donc la derniere partie 

qui s'efforcera de resumer nos suggestions sur la contribution pratique 

des pouvoirs publics. 

La bibibliotheque africaine doit s'adapter aux realites socio-

culturelles des populations a desservir. En clair, le bibliothecaire 

doit d'abord diffuser sans discrimination, le Savoir, la Connaissance. 

C'est 1'exigence la plus elementaire de son metigft car, "d'ou qu'elle 

vienne, la connaissance emancipe 1'homme". Ensuite, il doit soumettre a 

la censure publique, sans extremisme ideologique, les vraies valeurs de 

la culture africaine. Cest un "leitmotiv" pour tout bibibliothecaire 

africain de diffuser la vraie image des civilisations africaines. 

Pour des raisons de commodite et surtout en raison des sources 

a notre disposition, notre r^flexion fera r^gulierement reference au 

Congo, au Zalre, au Rwanda, au Senegal et au Ghana. 

Cependant, nous nous gardons naturellement la liberte de nous 

mouvoir un peu partout en Afrique noire, selon des exemples specifiques 

pour etayer notre argumentation. 



CHAPITRE I 

LA PROBLEMATIQUE 

DE LA BIBLIOTHEQUE AFRICAINE 
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1.1. La Civilisation de 1'Oralite 

L1homme noir, l'africain est essentiellement un "homologos", 

c'est-a-dire 1'homme parlant. II ne connait pas l'ecriture. II ne peut 

rien memoriser par ecrit. 

La langue est demeur^e en Afrique noire une realite essentielle. 

Elle propage la Connaissance. Elle diffuse, communique et constitue ainsi 

1'unique support de la pensee. La langue s'identifie au Savoir. Elle est 

une reference sociale tres convoitee. L'exemple aeheve de la memoire col-

lective est le griot. 

L'initiation de 1'adolescent a la vie adulte, 1'apprentissage 

des techniques agraires ou artisanales se font a 1'aide de formules ste-

reotypees et esoteriques. L'homme du Savoir, le justicier, le charlatan, 

le faiseur de pluie, le jeteur de sort, etc... utilisent un langage in-

soudable et secret. Aussi, l'education s1assimile-t-elle a la revelation 

graduelle des recettes singulieres et codifiees. 

Une connaissance parfaite de la langue liee a une excellente 

maitrise des genealogies et des hauts faits historiques du clan ou de la 

tribu, donne acces a un statut privilegie : le griot. C'est pourquoi le 

griot peut etre considere a maints egards comme une veritable banque de 

donnees historiques. Ceci corrobore le fait unanimement etabli que l'a-

fricain est avant tout "Homologos". La connaissance, c'est la parole et 

la parole, c'est la connaissance. 

1.1.2. L'intrusion de l'ecriture 

Vers le Xllle siecle, l'Afrique sahelienne assimile la civili-

sation musulmane sous les invasions repetees des Almoravides. Le Coran 

introduit l'ecriture arabe. La penetration de cette ecriture a ete accep-

tee sans difficulte apparente par le biais de la religion. Aujourd'hui 

encore, tout ecrit en arabe s'assimile rapidement a un verset du Coran. 
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L'Afrique equatoriale, enveloppee sous sa couverture naturelle 

qui est la foret dense et marecageuse, s'est placee h 1'abri de l'ex-

pansion musulmane. C'est pourquoi elle ne connait pas l'ecriture arabe. 

Des le XVe siecle, le Portugal, sous le fallacieux pretexte de 

christianiser 1'Afrique noire, s'implante sur les cdtes du royaume du 

Kongo. En 1484, Diego CAM atteint 1'embouchure du fleuve Congo. Le 

Portugal avance ainsi sa sphere d'influence a 1'interieur du continent. 

La Bible suit le m§me itineraire. L'evangelisation du royaume du Kongo 

se generalise en langue portugaise. Le premier ambassadeur du Kongo, NE 

VOLJNDA, est accredite a Lisbonne. Les premiers ev@ques Kongolais formes 

au Portugal professent dans tout le royaume a partir du XVIe siecle(l). 

L'§ge d'or de 1'ecriture europeenne est atteint quelques siecles 

plus tard, apres la balkanisation du continent africain h la Conference 

de Berlin en 1885. Chaque puissance coloniale dispose ainsi d'une ere 

specifique d'influence sur des peuples a civiliser. L'ecriture et la 

culture europeennes s'installent et se propagent librement. Et le para-

doxe surgit. 

La valeur de reference sociale est desormais 1'Ecriture. La con-

cepticn africaine du Savoir disparait. L'Europe industrielle et mercan-

tiliste transpose sous les chaudes tropiques les valeurs d'une civili-

sation lalque, materialiste et technologique. Les indigenes n'y ont pas 

acces. La democratisation culturelle est l'apanage de la Metropole. L'e-

criture est le support principal de cette puissante civilisation qui s'est 

implantee par intrusion dans une Afrique de tradition orale. L'accession 

massive des indigenes a 1'Ecriture signifierait le suicide de la mission 

civilisatrice. Le meilleur moyen d'offusquer la porte est de ne pas creer 

des ecoles pour tout le monde. 

(1) BALANDIER (Georges).- La vie quotidienne au royaume Kongo du XVe au 

XVIIIe siecle .- Paris : Hachette, 1965. 
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1.1.3. L'eclipse des ecritures africaines 

En face, il y a l'Afrique "retardataire" (sic) (1), celle qui 

vit en marge de la demonstration scientifique. Elle vit surtout des cro-

yances magico-mythiques. Pour cette Afrique la, toute science est secrete, 

Elle a connu beaucoup d'ecritures qui sont restees l'apanage des 

seuls inities. II s'agit des ecritures des plus evoluees aux simples prefi-

gurations, en passant par des peintures rupestres les plus rudimentaires. 

Elles n'ont pas echappe a l'esoterisme du secret. La vulgarisation scien-

tifique est inconnue en Afrique. C'est pourquoi il existe des milliers de 

societes dont seuls les adeptes adultes ont l'enigme du secret. Cest pour 

cette raison que les differentes ecritures n'ont pas pu atteindre toute 

la population et s'imposer a tous, comme une realite culturelle. Aussi, 

elles se sont eclipsees sans coup ferir devant 1'ecriture arabe et les 

ecritures de l'Europe expansionniste. 

Aujourd'hui, tous les africanistes, blancs et noirs, affirment 

avec une certitude absolue l'existence de ces ecritures. L'Afrique noire 

les a inventees elle m§me. Cest ce que Dimitri OLDEROGGE affirme dans 

"les langues meconnues de l'Afrique" : l'Afrique noire a connu 1'ecriture 

Les Mereo s'inspirerent des hieroglyphes egyptiennes. Les Vai inventerent 

une ecriture pictographique. Les tribus proches des Mende, les Bassa, les 

Gerze et les Toura les imiterent. Elles transposaient avec exactitude la 

structure phonetique de la langue parlee. Les Bamun, gr§ce h leur chef 

Njoya, restructur^rent le systdme symbolique pictographique en un syst&me 

alphabetique et syllabique. Les Nsibidi utiliserent des pictogrammes. Les 

peuples du Dahomey connurent des ecritures hieroglyphiques" (2). 

(1) WATTEL (Pierre).- Les bibliotheques et la lecture publique au Congo-

belge et au Rwanda-Urundi/Pierre WATTEL.- Bruxelle : /5.n7, 1953.-P. 134. 
(2) ORDEROGGE (Dimitri).- Les langues meconnues de l'Afrique. In : courrier 

de 1'UNESCO, mars 1966,- P. 25-29. 
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Mais le Ghaneen KOTEI est plus precis (1). L1Afrique ante-

coloniale a connu des formes d'ecriture primitive insuffisamment repandues. 

Ce sont en fait des ecritures pre-alphabetiques. L1alphabet le plus ancien 

invente est le fait du royaume de Nubie. Au Ile si&cle avant notre ere, 

la Nubie possedait sa propre ecriture, presque un veritable alphabet, ap-

pele le "meroitique". 

Sur le reste du continent, 1'ecriture Vai au Liberia actuel, le 

Mende en Sierra L£one, les ideogrammes Nsibidi dans 1'Est du Nigeria, 

1'alphabet Bamun au Cameroun et Bete en Cdte d'Ivoire ont connu un succes 

souvent limite a la cour royale. Le premier philclogue a etudier serieu-

sement 1'ecriture Vai fut le reverend pere Koelle, un allemand, vers les 

annees 1830, au Fourah Bay College en Sierra Leone. 

L'ecriture Bamun marque deja une belle precision. Elle a ete in-

ventee par le sultant Njoya. Cette ecriture fut aussi etudiee par un philo-

logue allemand, le Reverend pere Goehring. Njoya avait dessine environ 

mille symboles representant des idees materielles et abstraites. Vers 

1907, les symboles furent transformes d'ideogrammes en phonogrammes, puis 

enfin en neo-alphabet. Quand Njoya mourut en 1932, cette ecriture avait 

servi a divers usages, particulierement dans la capitale de son royaume, 

a Foumban par les fonctionnaires du palais. 

Quant a 11ecriture Nsibidi dans 1'Est du Nigeria, on estime qu'en 

1907, plus de 600 personnes de la province de Calabar savaient la lire et 

1'ecrire parfaitement. Le philologue anglais Dayrell qui 11etudia plus tard 

recolta 363 signes. 

Les Vai adopterent, probablement apr&s une longue periode d'ex-

ploitation, des substances vegetales brutes comme supports, notamment les 

palmes vertes. C'est une substance qui ne permet pas une longue periode de 

conservation. 

(1) K0TEI (S.I.A.).-Livre aujourd1hui en Afrique.- Paris : Presses de 

1'UNESC0, 1982. 



La plus recente ecriture est celle inventee entre 1958-1966 

par un certain DEMBELE, originaire du Mali et diplome des ecoles cora-

niques. II avait aussi une certaine connaissance du frangais. II essaya 

en vain d'obtenir des pouvoirs publics maliens qu'ils adoptent son ecri-

ture pour repandre la litterature locale, mais il fut econduit. En 1965, 

il fut fermement invite a renoncer a toute nouvelle tentative pour re-

pandre son alphabet. 

Actuellement, de toutes ces ecritures, il ne reste plus pour 

1'Afrique noire, qu1un vague et lointain souvenir. La suprematie des ecri-

tures coloniales s1est imposee sans coup ferir. Aussi, fut-il longtemps 

admis que 1'Afrique noire n'avait jamais connu d'ecriture et qu'elle avait 

evolue en marge de 1'histoire universelle (1). Cette rapide assertion se 

fondait sur un vieux principe methodologique qui enseignait que 1'histoire 

se fait a partir des documents ecrits. L'on eut tdt reconnu, mais non sans 

peine, que 1'histoire s'ecrit aussi a partir des sources non ecrites. C'est 

ce que recommandait depuis fort longtemps, 1'un des plus celebres histo-

riens que le monde ait connu, 1'arabe IBN KHALDOUN. Cette these fut reprise 

aussi en Europe par le philosophe et historien anglais COLLINGWOOD : 

"Everything in the world is potential evidence for any subject whatever".(2). 

1.1.4. L'Aube d'une nouvelle civilisation 

La pacification de 1'hinterland, le trafic de 1'ivoire, du caoutchouc, des 

palmistes et surtout le prelevement de 1'impot de capitation seule res-

source financikre veritable de la colonie, furent autant de taches urgentes 

pour 1'administrateur colonial. Le travail force, les requisitions agri-

coles, la construction des gites publics, la prise d'otages feminins dans 

les villages refractaires, exigent a tout prix la collaboration, voire la 

complidte de quelques auxiliaires autochtones. Ils doivent savoir lire et 

ecrire, ne serait-ce que pour dresser les listes des habitants par village, 

inventorier les quantites de produits tropicaux collectes, relever les noms 

des irreductibles insubordonnes qui professent la desobeissance envers 

1'autorite coloniale, etc... 

(1) KI-ZER80 (Joseph).- Histoire d'Afrique noire d'hier a demain.-Pari : 
Hatier, 1972. 

(2) L'histoire et ses methodes/Sous la dir. de Charles Samaran.- Paris : 
Gallimard, 1961. 
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Suret-Canal (1) rapporte que le taux de scolarisation n'a jamais 

depasse 2 a 3 % de la population, particuli§rement dans les colonies por-

tugaises. Si 1'ecole de circonstance a ete creee pour des raisons evi-

dentes, la bibliotheque publique ne verra jamais le jour. Elle est preju-

diciable a 1'ideologie coloniale car c'est un instrument particulierement 

perfide de la communication. Elle "apprend a apprendre" et suscite 1'eveil, 

la prise de conscience du lecteur noir. C'est d'ailleurs ce que confirme 

1'Apocalypse :"Prends ce livre et le devore, a la bouche il te sera doux 

comme du miel, mais dans le ventre, il te causera de 1'amertume". 

Si la colonisation a cree quelques bibliotheques d'etude a vo-

cation tres scientifique, elle est restee tres prudente jusqu'a 1'indepen-

dance vis-a-vis de la lecture publique. En tout cas, il n'y avait pas dans 

nos ecoles primaires officielles, la petite armoire-bibliotheque instituee 

en France, un siecle plus tot par une circulaire du 31 mai 1860. 

En dehors de la poignee d'auxiliaires et de cathechistes, toutes 

la population africaine ignore 1'ecriture. Cette population veut pourtant 

s'instruire et parler la langue de 1'homme blanc. 

Ce ne sera qu'un r@ve, aussi fictif que tous les rgves. Alors, 

cette meme population s'occupe davantage de produire les matieres premieres 

dont 1'industrie a besoin en metropole. Cest aussi cette m@me population 

qui doit renflouer les caisses de 1'administration coloniale par des cor-

vees, des contraintes par corps et des impdts infinis. L'ignorance sera 

a jamais le lot privilegie de cette grande majorite d'indigenes. 

1.1.5. L'Assimilation culturelle 

L'ecole africaine a suivi pendant tres longtemps des programmes 

metropolitains n'ayant aucun rapport avec 1'environnement psychologique 

africain. Elle a tout de meme forme des auxiliaires autochtones de la co-

lonisation. Ils etaient extremement indispensables, ces auxiliaires. Apres 

tou.t, il n' y a pas de vent favorable pour celui qui ne sait pas ou il va. 

(1) SURET-CANAL (Jean).- Afrique : Ere coloniale : 1900-1945.- Paris 
Ed. Sociales, 1968. 
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Les africains instruits a 1'ecole du blanc ont beneficie du sta-

tut privilegie d"'Evolues", echappant ainsi a jamais au regime humiliant de 

1'Indigenat. Tous les jeunes ecoliers avaient unanimement un meme reve : 

penetrer le secret de la science du blanc et de ses performances techniques. 

L'exemple legendaire du Guyannais noir, Felix EBOUE, devenu gouverneur ge-

neral de 11Afrique Equatoriale frangaise, scintillait comme un mirage loin-

tain et suscitait bien des convoitises. 

Le Belge Pierre Wattel 1'exprime tres bien : "L'evolue, et surtout 

1'evoluant, tire vanite de son instruction et des formes nouvelles qu1il 

donne a son existence. II accueille 1'europeennisation avec enthousiasme 

et consid&re avec dedain les coutumes de ses freres retardataires. II 

tente d'imiter le blanc dans toutes ses activites. Cette attitude provoque, 

sur le plan culturel, un abStardissement de 1'expression"(1). 

1.1.6. Les desillusions de 1'independance 

L'independance formelle dissipe tres rapidement les illusions. 

Les nouveaux etats sont diriges par les Evolues accultures qui se reclament 

allegrement "citoyens frangais" brandissant leur double nationalite. Ces 

nouveaux maitres se heurtent a des problemes socio-economiques endemiques. 

C'est tantot la secheresse cyclique au Sahel, tantdt les epidemies, parfois 

la famine, mais surtout le manque des cadres superieurs. D'autres pays ren-

contrent des problemes politiques insolubles : cessessions et rebellions au 

Zaire et au Nigeria. 

Les perspectives tant souhaitees d'une democratisation de 1'ins-

truction scolaire sont releguees au dernier plan des preoccupations urgentes 

de 1'Etat. Quant a la bibliotheque, elle parait etre l'un des derniers sou-

cis des pouvoirs publics. Souvent aussi, personne n'en a jamais entendu 

parler. On se preoccupe de l'enseignement, de la construction des routes, 

de la sante publique etc... La bibliotheque attend toujours, tres patiemment. 

(1) WATTEL (Pierre).- Les bibliotheques et la lecture publique au Congo-

belge et au Rwanda-Urundi.- Bruxelles : /S.n7, 1953. 
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L'education scolaire a atteint les zones les plus reculees du 

pays. Les universites dispensent un enseignement repondant tres scrupu-

leusement aux normes internationales. Le taux de frequentation des ecoles 

augmente d'annee en annee depuis 1'independance en 1960. C'est a priori 

une clientele potentielle tres interessante pour les bibliothfeques. Ces 

eleves et etudiants ont besoin' des bibliotheques, soit pour lire un ou-

vrage different du manuel scolaire, soit pour completer les notes de cours. 

Comme le dit Jules Ferry "On peut tout faire pour 1'ecole, pour 

le lycee, pour 1'universiti, si apres, il n'y a pas de bibliotheques, on 

n'aura rien fait" (1). 

De plus, beaucoup de personnes averties s'accordent a reconnaitre 

que la creation et l'entretien par la Communaute d'un systeme de biblio-

theques publiques s'imposent dans les pays ou l'on accorde une place impor-

tante a l'education et au progres de 1'alphabetisation. 

Quels que soient les problemes economiques, la plupart des Etats 

africains accordent a l'education et a 1'alphabetisation une priorite evi-

dente. Malheureusement, il s'agit parfois d'une transposition conforme des 

systemes existants dans les anciennes puissances coloniales. En tout cas, 

1'instruction demeure partout un droit imprescriptible du citoyen. 

Au Congo par exemple, 1'enseignement est gratuit et obligatoire 

puisqu'il releve du monopole exclusif de l'Etat. Le taux de scolarisation 

est de 98 chez les jeunes de moins de 20 ans (2). La population rurale 

represente 65 % des habitants. Cette population en majorite analpha-

bete vit du travail de la terre. 

L'ecrasante majorite des analphab§tes se rencontre chez les fem-

mes car il n'y a pas longtemps, celles-ci etaient reticentes vis-a-vis de 

l'ecole. D'autre part, les parents ne les encourageaient vraiment pas a 

surmonter cet obstacle que constitue la premiere annee scolaire qu'on passe 

a 6 ans loin de sa famille. 

(1) COMTE (Henri).- Les bibliotheques en France.-Villeurbanne ; Presses de 
1'ENS8, 1977. 

(2) CENTRE C0NG0LAIS DU COMMERCE EXTERIEUR. Brazzaville.- Guide des impor-
tateurs des produits congolais.- Brazzaville : C.C.C.E., 1982.- P. 16. 
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Donc, sur une population reconnue urbaine de 35 %, il faut comp-

ter environ 10 % d'analphabetes adultes constitues par des manoeuvres, des 

ouvriers sans qualification, des petits commergants et tous les autres cho-

meurs deguises. 

Ainsi, plus de 70 % de la population totale est censee ne pas 

pouvoir lire un texte, quelle que soit la langue. 

Assurement, avec 70 % de la population analphabetes, la biblio-

theque apparalt comme une depense de prestige sinon une dilapidation dis-

pendieuse et deraisonnee des deniers publics. C'est justement le nombre 

impressionnant d'analphabetes qui donne h la bibliotheque africaine un 

profil particulier. 

Comment peut-on se persuader qu'il soit de bonne depense que nos 

etats africains investissent pour la creation et l'entretien des reseaux 

nationaux de bibliotheque ? Les analphabetes representent cependant le seul 

pouvoir economique de nos pays. On les retrouve dans 1'agriculture, l'in-

dustrie, les eaux et for§ts et les chantiers divers. Malgre leurs bas re-

venus, ils s'acquittent toujours les premiers de leurs devoirs nationaux, 

notamment 1'impot qui constitue la seule ressource viable de 1'Etat. Cor-

rolaire du droit a 1'instruction, le droit a la lecture devrait aussi §tre 

assure pour tous, mais actuellement pres de 2/3 de la population n'en bene-

ficient pas. 

D'autre part, le bibliothecaire doit se sentir devolu d'une mis-

sion : celle de servir. Le bibliothecaire est avant tout un serviteur. Cest 

un principe elementaire de la science de ses devoirs. Mais, combien de 

bibliothecaires n'ont-ils pas une clientele privilegiee ? Ils refoulent 

sans discernement tous les autres citoyens dont le profil ou le statut so-

cial ne repondent pas h. la "specialisation" de leurs bibliotheques. 

Nous sommes persuades que la bibliotheque africaine demeure a 

tous points de vue, un veritable probleme pour la communaute nationale. 

Comme tous les problemes, celui-ci exige une solution definitive et equi-

table. II faut eviter surtout des propositions palliatives a court terme, 

comme cela semble etre la regle aujourd'hui. 



CHAPITRE II 

L'ETAT ACTUEL DE LA LECTURE 
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Introduction 

L1une des carences de la perlode coloniale est le manque de bi-

bliothfeques en Afrique noire. Le cas est surtout deplorable dans les pays 

colonises par la France OCJ dominait un clerge catholique. Par contre, dans 

les pays anglophones d1obedience protestante, 1'apostolat a ete largement 

appuye par la diffusion de la Bible et d'autres livres religieux. Puisqu'il 

n'y a pas d'hierarchie ecclesiastique, le seul intermediaire entre Dieu et 

le croyant a ete le livre, en tant que support de la "Parole Sainte". 

Aujourd'hui, malgre des difficultes economiques endemiques, les 

pays africains essayent d'organiser ga et la des reseaux nationaux de bi-

bliotheques, souvent grace a une assistance technique exterieure. Beaucoup 

de pays dont on peut citer le Zalre, la Cdte d'Ivoire, le Congo, le Senegal, 

le Cameroun etc... deploient obstinement leurs efforts pour assurer a la 

population une lecture publique, scientifiquement congue. En attendant, la 

bibliothdque demeure 1'apanage des seuls habitants de la ville. M§me la, 

la biblioth&que n'offre que des collections souvent mal adaptees, du point 

de vue thematique et linguistique. 

Nous examinerons tour a tour les differents types de bibliothe-

ques qui existent a 1'heure actuelle avant d'aborder les perspectives d'une 

reelle bibliotheconomie dans le chapitre suivant. 
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2.1.1. Les centres culturels d'ambassades 

Les centres culturels d'ambassades etrangeres ont ete ou demeurent 

encore la seule forme de lecture publique. Ils sont ouverts a tous les mem-

bres de la Communaute, sans distinction de race, de couleur, de nationali-

te, d'3ge, de sexe ou de religion. Ceux-ci sont installds dans les grandes 

villes. La plupart font des depots de livres dans certains villages de 

1'arriere-pays. 

Malheureusmenet, les collections pour neutres qu'elles pr^tendent 

etre, sont parfois d'une coloration ideologique tres prononcee. Ce n'est 

peut-etre pas toujours a bon escient que les centres culturels le font. Je 

suis persuade qu'il s'agit d'un probleme de difference culturelle. Le Centre 

Culturel Americain de Brazzaville par exemple, en plus des collections scien-

tifiques d'un niveau convenable, presente une abondante litterature sur la 

civilisation americaine : histoire, geographie, industrie, politique inter-

nationale, etc... II se garde bien de presenter la vie des minorites ra-

ciales. II s'agit a coup sQr d'une propagande ideologique sur "l'american 

way of life". 

Malgre son devouement, la bibliotheque d'un centre culturel d'am-

bassade ne saurait remplacer une bibliotheque publique animee par un autoch-

tone ; les deux poursuivent des buts divergents. Le noir ne trouve pas dans 

les bibliotheques d'ambassades un reflet de la vie de son propre pays. Cette 

orientation ne va pas dans le sens de la pensee du philosophe Socrate : 

"Connais-toi, toi meme" qui permettra a l'africain de se reconcilier avec 

lui-meme. 
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2.1,2. La bibliothSque nationale 

Peu h peu, les pays africains se dotent d'une bibliotheque natio-

nale. II est vrai que la plupart sont encore dans un etat embryonnaire. 

Elles ont ete creees apres 1'independance, entre 1965 et 1975. 

Ces bibliotheques se definissement comme etant la memoire collec-

tive de la vie culturelle de la nation. Elles jouissent le plus souvent des 

prerogatives du depot legal. Celui-ci lui permet de collecter toutes les 

oeuvres de l'esprit quelque que soit la forme du support. II s'agit des do-

cuments publies par les nationaux ou par des etrangers sur le pays en ques-

tion. En effet, la nation organise cette vaste collecte uniquement a des 

fins culturelles. 

II arrive reguli§rement que le depdt legal echappe h la biblio-

th§que nationale. On aboutit alors h des effets tr§s dommageables. Les 

exemples du Congo et du Sinegal sont revelateurs. 

Le depdt legal a ete institue au Congo par decret presidentiel 

n° 66/249 du 10 aout 1966. II se fait au ministere de la Justice. A l'ori-

gine, il s'agissait d'une veritable censure, anterieure a toute diffusion 

publique. L'aberration resulte du fait que la censure se fait avant 1'e-

dition, alors que le depdt legal lui, se fait apres l'edition. Quoi qu'il 

en soit, les consequences nefastes sont multiples a l'heure actuelle, m§me 

si, a priori, personne ne s'en plaint. En effet, la bibliographie natio-

nale courante du Congo ne sera jamais publiee tant que la r^gie du depdt 

legal sera geree par un proface au Ministkre de la Justice. 

Au Senegal, la situation est nettement meilleure. Le depdt legal 

a ete instaure par decret du Gouverneur General de l'A,Q.F. (Afrique 

Occidentale Frangaise) n° 46-1644 du 7 juillet 1946. II concernait a cette 

epoque tous les territoires de l'A.0.F.. Le depdt se faisait au Senegal, 

a la plus grande bibliotheque de la colonie a l'Institut Frangais d'Afrique 

noire (I.F.A.N.), cree en 1936. A 1'independance, seul le Senegal a conti-

nue a respecter les prescriptions de ce vieux decret, malgre la nouvelle 

situation politique du pays. 
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Par un systeme d'echange, les archives nationales regoivent tous 

les documents deposes, Ainsi, a la difference du Congo, le Senegal publie 

regulierement sa bibliographie nationale courante par le biais des archives 

nationales. 

Depuis plusieurs decennies, le livre tradionnel n'est plus le 

seul support exclusif de 1'information. Cependant, en Afrique, il garde 

encore une position tres privilegiee. Le depdt legal interesse tous les 

autres supports aussi : disque, periodique, carte, plan, film, etc... 

S'il est extr§mement urgent que le depositaire officiel soit 

la biblioth§que nationale, c'est que celle-ci doit en faire 1'exploitation 

necessaire. Non seulement, elle conserve le patrimoine, mais publie la bi-

bliographie nationale courante et participe au contrdle bibliographique 

universel (C.8.U.). Celui-ci a pour base 1'organisation d'un reseau biblio-

graphique dans le pays. C'est ainsi que la bibliotheque nationale est le 

pivot d'un r6seau national des bibliotheques. Elle joue le rdle de parrai-

nage de cette vaste armature, tissee en toile d'araignee autour d'elle. 

En Afrique noire, 1'edition est encore balbutiante. La plupart 

des oeuvres sont editees h l'etranger, particulierement en France. Le depdt 

legal se fait en realite en France, qu'il s'agisse des livres, des films, 

ou des disques, etc... Les bibliotheques nationales de nos pays font ainsi 

figure de parents pauvres. Cest pourquoi j'estime qu'il faut mettre en 

place des dispositions urgentes entre nos pays et la France afin que la 

bibliotheque nationale de Paris, transfere automatiquement au moins un exem-

plaire de ces oeuvres dans les pays d'origine de leurs auteurs. 

Cette litterature editee par les nationaux a l'etranger fait des 

revelations objectives ou non fondees sur le charismatisme, les prodiga-

lites, la megalomanie de tel ou tel chef d'Etat africain. Elle est donc 

ipso facto censuree. .. meme pour la bibliotheque nationale. 

La situation generale actuelle en Afrique semble prouver que 

la bibliotheque nationale fait genereusement office de bibliotheque publi-

que. Malheureusement, dans la plupart des pays, elle joue essentiellement 
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le rdle de conservation. Pourtant, en dehors des centres culturels d'am-

bassades qui offrent la lecture a tous les citoyens, il n'y a pas un r§-

seau de bibliotheques tres developpe. 

La bibliotheque universitaire se limite uniquement au seul pris-

me universitaire. C'est pourquoi certains pays comme le Congo essaient 

d'opposer a cette malheureuse dispersion d'effort une politique coherente 

d'une bibliotheque nationale plurifonctionnelle. Nous essaierons d'exami-

ner ce point en detail dans le chapitre sur les perspectives d'une reelle 

bibliotheconomie africaine (chapitre III). 

Consciente de la deficience de la lecture publique, la biblio-

theque nationale du congo est devenue aussi prestataire des m§mes services 

qu'une bibliotheque publique. Elle a mis au point une politique d'acqui-

sition et de pr@t qui ne porte aucun prejudice a son rdle premier qui est 

la sauvegarde du patrimoine culturel national. 
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2.1.3. La bibliotheque uhiversitaire 

Comme partout dans le monde, la biblioth&que universitaire est 

avant tout la bibliotheque de 11Universite. Elle est le reflet des diffe-

rents enseignements dispenses a 1'universite. Elle est congue strictement 

selon les recommandations de la conference des Recteurs d'Universites afri-

caines d'Antananarivo (Madagascar) du 3 au 12 septembre 1962. Ces recom-

mandations sont trfes precises : "Le rdle de l'Universite dans le develop-

pement economique et social de l'Afrique doit consister non seulement & 

s'acquitter de ses fonctions et obligations traditionnelles en matiere d'en-

seignement et de progr§s de la connaissance par la recherche, mais aussi 

assurer le respect des normes universitaires internationales, creer les 

conditions de 1'unification de l'Afrique, favoriser l'etude et la connais-

sance de la culture africaine et du patrimoine africain et, par des acti-

vites de recherche et d1enseignement dans le domaine des etudes africaines, 

h redresser l'image deformee que l'on peut se faire de l'Afrique, orienter 

la formation de tout §tre en vue de 11edification nationale, elaborer au 

cours desannees, un type vraiment africain d1enseignement superieur, au 

service de l'Afrique et de son peuple, tout en eveillant le sentiment de 

l'appartenance k la grande famille de l'humanite" (1). 

Ainsi, il se dessine de facto un profil ambivalent a la biblio-

theque universitaire en Afrique. Elle doit divulguer la connaissance en 

tenant compte des normes classiques universitaires et valoriser ou rehabi-

liter la culture africaine ternie par les avatars de la traite negriere 

et de 1'oecupation coloniale. Elle sert de support pedagogique et repond 

aux exigences minimales des differentes facultes. Elle joue donc un rdle 

educatif, c'est a dire un moyen statique d'enseignement. Sa fonction est 

de stimuler l'eveil intellectuel des etudiants, faciliter les recherches 

et inciter tous ceux qui la frequentent a se nourrir de la manne intel-

lectuelle et culturelle qu'elle dispense. 

(1) GELFAND (M.A,).- Les bibliotheques universitaires des pays en voie 

de developpement,- Paris : UNESCO, 1968. 
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Pergu comme tel., 1'usage de la bibliotheque uriiversitaire est 

une methode d'enseignement au-del^ du cours traditionnel. Elle pourvoit 

activement aux besoins d'enseignement et de recherche des facultes. Ses 

collections sont un substratum a tous les cours et a tous les travaux de 

recherche. 

Outre ces obligations minimales, la bibliotheque universitaire 

favorise l'etude et la connaissance de la culture africaine. Elle s'ef-

force de redresser l'image deformee que l'on se fait de l'Afrique noire. 

En realite, que fait l'Universite pour une meilleure connaissance 

de 1'Afrique ? A priori, la liste n'est pas limitative. Je voudrais pei«r 

exemple, l'Universite de Brazzaville (Republique Populaire du Congo). 

Depuis quelques annees, on parle de la "Fonctionnalisation" de l'Univer-

site. On encourage la recherche capable d'exhumer certaines valeurs perdues 

de notre culture. 

Dans les confins de la for@t equatoriale marecageuse, certaines 

populations negrilles (bannies a tort par les bantous) vivent encore en 

autarcie, repliees sur elles-m@mes. On ignore presque tout de leur civili-

sation. Le nombre exact de la population est inconnu car ces predateurs se 

deplacent librement dans la foret commune qui couvre a la fois le Gabon, 

le Congo, le Zaire, le Sud-Cameroun et la Centrafrique. Ces populations 

ignorent 1'agriculture, 1'elevage et l'habitat fixe. Techniquement, elles 

sont encore a la civilisation du pre-acheuleen. C'est un terrain vierge qui 

interesse 1'ethnologue et 1'anthropologue congolais, lesquels esperent de-

couvrir des faits de civilisations originaux. 

Le domaine le plus encourage est celui de la "pharmacopee". II 

s'agit d'analyser meticuleusement au laboratoire national de sante publi-

que (Institut Pasteur) les plantes et autres ingredients de la flore 6qua-

toriale que les guerisseurs villageois utilisent pour soigner leurs pa-

tients. En general, ces guerisseurs s'en tirent a bon compte, parfois sur 

des malades reputes voues a la mort sur un lit d'hdpital moderne. Cest 

pourquoi des jeunes chercheurs et des pharmaciens cel§bres travaillent la 

main dans la main avec ces guerisseurs, a 1'Universite ou au laboratoire, 
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National de Sante Publique.. A force de travail, d'obstination, ils es-

p6rent un jour elever cette pharmacopie au rang tres noble de "pharmacie". 

Ces quelques exemples prouvent que la bibliothkque universitaire 

est le soubassement pedagogique de 1'Universite. Elle est en-deg^ et au-

dela de la recherche. Elle est en-degd, dans la mesure ou c'est elle qui 

determine bibliographiquement l'issue de la recherche. Elle est au-dela 

de la recherche, puisque ces travaux faits par des universitaires, lui 
# 

sont remis en depfit pr^alable obligatoire pour servir de nouveau a leur 

tour a la communication. Ce d^pdt prealable ayant un caractere coKerci ti f 

permet a la bibliotheque d'enrichir aussi son fonds. 

La connaissance d'ou qu'elle vienne emaneipe l'homme, dit-on. 

Mais la B.U. africaine est loin de comprendre cela. En Afrique, la B.U. 

est l'apanage exclusif des etudiants, professeurs et autres chercheurs 

des instituts superieurs. Cette reglementation est toujours aussi rigide 

quel que soit le pays. Cette cloison etanche ne s'explique pas toujours 

avec des arguments probants. 

Dans les pays ou la precarite des subventions aux bibliotheques 

est courante, la bibliotheque universitaire ne doit pas revendiquer le 

statut sectariste de bibliotheque de 1'Universite. Certes, on lui recon-

nait une certaine specialisation, mais il lui manque une volonte d'ouver-

ture. 

Les professeurs et les etudiants ont besoin de la lecture et de 

la documentation autant que les autres citoyens. D'ailleurs, en Afrique, 

la bibliotheque universitaire demeure encore, et de tres loin, la seule 

bibliotheque financierement nantie, d'autant plus qu'elle beneficie souvent 

d'une subvention exterieure au titre de maints accords de cooperation. En 

face d'elle, la bibliotheque nationale reconduit annuellement, de tres mo-

diques budgets qui, non seulement ne suffisent pas pour le materiel de 

bureau minimum, mais limitent les acquisitions a quelques collections de 

romans au format de poche, des periodiques locaux, etc... 
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Cest pourquoi il importe non pas de considerer seulement la. 

place de la bibliotheque universitaire au sein de 11universite, mais sa 

place a 1'egard des autres bibliotheques du pays. Les biblioth&ques les 

moins nanties peuvent profiter de 1'opulence relative des plus riches. En 

fait, faciliter 1'acces au savoir, tel doit etre le but des bibliotheques 

universitaires a 1'egard de tous les citoyens. Au-dela de la maxime tra-

ditionnelle qui pretend qu'elle est la bibliotheque exclusive de l'Uni-

versite^en Afrique noire, le bibliothecaire devra se degager de 1'etau 

qui le maintient sans raison dans le seul prisme etroit de 1'Universite. 

La bibliothdque universitaire doit etre une entite quelconque au sein du 

reseau national des bibliotheques. 
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2.1.4. La biblioth&que de lecture publique 

Le service des biblioth6ques du Quebec donne la definition sui-

vante a la bibliotheque de lecture publique :"La bibliotheque publique est 

une institution socio-culturelle ayant un statut juridique qui, dans le 

but de satisfaire les besoins d'information, d'education, de culture, de 

loisir intellectuel des individus et des groupes, rassemble objectivement 

et met gratuitement et sans discrimination a la disposition de tout ci-

toyen une documentation de nature generale". 

Actuellement, la bibliotheque de lecture publique se developpe 

tres timidement en Afrique, aussi bien en ville que dans les campagnes. 

Elle s'efforce de proposer h chaque citoyen de la litterature aussi va-

riee que possible. En general, le lecteur africain, particulierement le 

jeune eleve, s'interesse davantage a la litterature didactique. II est 

vrai qu'il y a de veritables "devoreurs" de para-litterature, en l'occur-

rence la bande dessinee, mais ce n'est que l'exception qui confirme la 

regle. 

La bibliotheque publique se heurte a un problfeme culturel impor-

tant qu'il faut resoudre urgemment. En effet, l'Europe de la revolution 

industrielle du XlXe siecle, deferlant sur l'Afrique a considere les peu-

ples africains uniquement comme des "peuplades ou des bandes primitives". 

Elle a donc voulu "Civiliser" ces indigenes en leur inculquant sans dis-

cernement toutes les valeurs culturelles de l'Qccident : christianisme, 

langue, habillement, etc... Tout le patrimoine culturel accumule par 

l'Afrique etait considere comme bestial. 

Cette situation a impose h l'africain un processus de desequili-

bre psychologique et moral. En tout cas, tous les africanistes europeens 

le reconnaissent : Suret-Canal, Srunschwich, Balandier, Cornevin, Vidrovitch-

Coquery, Paulme, Maquet, Deschamp, Strauss, etc... Pourtant, le royaume 

du Kongo etait tellement bien structure administrativement et politiquement 



- 23 -

qu'au XVe siecle, a la Capitale Mbanza Kongo, un pr§tre portugais, s'ex-

clama : "Ils sont civilises jusqu'h la moelle epiniere !" (1) 

La bibliotheque publique africaine s'efforce de presenter aux 

lecteurs 1'image veritable de 1'Afrique. Autrement dit, elle se definit 

par rapport a son milieu. Le milieu africain est avant tout fortement en-

racine dans ses traditions les plus diverses. Ce milieu essaie de concilier 

intelligemment les sollicitations des courants culturels etrangers avec ses 

propres valeurs. Les cultures etrangferes ne sont plus pergues commes des 

modSles archetypes qu'il faille serviJanent et passivement imiter. 

La bibliotheque africaine ne presente pas encore au lecteur le 

livre qui convient du point de vue de la langue ou du sujet. C'est pourquoi 

les regrets de Monsieur Bousso se justifient aisement : "Dans un pays agri-

cole, par exemple, on ne trouve pas d'ouvrages de vulgarisation en langue 

nationale qui aideraient les agriculteurs a resoudre leurs problemes" (2). 

Avant lui, HORROCKS Stanley manifestait les memes inquietudes : 

"L'edition en langue nationale doit permettre aux jeunes qui ne restent 

pas longtemps ci 1'ecole et les nouveaux alphabetes de trouver facilement 

des ouvrages de lecture d'un niveau correspondant a leurs capacites. En 

Afrique, 1'un des principaux problemes est de trouver des livres pour les 

enfants qui soient satisfaisants du point de vue de la langue, du milieu 

et du contenu".(3). 

(1) : BALANDIER (Georges).- La vie quotidienne au Royaume Kongo, du XVIe 

au XVIIIe siecle.- Paris : Hachette, 1965. 

(2) : TABLE RONDE SUR LE CONTROLE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSEL DANS LES PAYS 

EN VOIE DE DEVELOPPEMENT. 1973. Grenoble.- Le contrdle bibliographique 

universel dans les pays en voie de developpement : Compte-rendu.-

Munich : Verlag dokumentation, 1975.- P. 38. 

(3) : HORROCKS (Stanley).- Les bibliotheques publiques et 1'education popu-

laire en Afrique in : Bulletin de 1'UNE5C0 a 1'intention des biblio-

theques, Vol. XV, n° 5, 1961.- P. 275. 
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Enfin, dans un rapport de mission en Republique Populaire du 

Congo, pour le compte de 1'UNESCO, Monsieur J.P. CLAVEL s'exprime ainsi : 

"L'obstacle le plus important au developpement de la lecture chez les jeunes 

congolais tient au fait que 1'exercice de la lecture doit se fait dans une 

langue etrangere : le frangais. II est certain que l'enfant apprendrait plus 

facilement a lire et y prendrait du goOt s'il pouvait le faire dans sa lan-

gue maternelle. II faudra pour cela mettre au point la transcription d'une 

ou deux langues vernaculaires, lingala ou munukutuba par exemple..." (1). 

L'un des grands maux de la bibliotheque en Afrique est la disper-

sion des efforts individuels. II manque une politique coherente et rigou-

reuse de planification et de coordination des activites des differents types 

de bibliotheques. Cest autour de cette necessite urgente que se tinrent les 

assises de Kampala (Ouganda) en 1970 dont 1'objectif principal etait unique-

ment d'inciter tous les pays africains a assurer une meilleure utilisation 

de leurs ressources pourtant tres limitees, en les reunissant dans un sys-

teme national. Une telle structure permet une circulation plus fluide de 

1'information par le biais des catalogues collectifs, le pr§t inter, l'usa-

ge des m§mes normes, etc... 

Certains pays, le Congo particulierement, ont m§me reussi une 

integration complete de tous les services a vocation culturelle. Le Congo 

a cree en 1971 la Direction G§nerale des Services de biblioth£ques d'Archi-

ves et de documentation. Administrativement, toutes ces institutions n'ont 

aucune barriere etanche entre elles. Elles concourent toutes a un m§me ob-

jectif : le patrimoine culturel national. 

C'est pourquoi, eu egard aux maigres budgets consentis par les 

pouvoirs publics, toutes les institutions culturelles devraient, sinon §tre 

administrativement coordonees du moins et surtout, collaborer franchement 

afin de repondre aux besoins documentaires de chaque citoyen. Nous devons 

savoir a tout moment qu'il n'y a de livre utile qu'un livre lu. 

(1) CLAVEL (J.P.).- Republique Populaire du Congo : plan de developpement 

des biblioth§ques.- Paris : presses de 1'UNESCO, 1973. 
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Introduction 

La bibliotheconomie est une science sociale. La methodologie doit 

s'inspirer des donnees sociales objectives du milieu. C'est d'ailleurs ce 

que Monsieur Cyril HOULE de 1'University College of Chicago (U.S.A.) recon-

nait, quand il affirme : "il est de regle qu'une bibliotheque soit adaptee 

au milieu qu'elle doit desservir ; que ses collections refletent les be-

soins de la communaute" (1). Cest pourquoi il nous parait interessant de 

jeter un regard succint et objectif sur la conjoncture socio-economique et 

culturelle actuelle de 1'Afrique noire. 

a) L'environnement economique 

L'Afrique noire est marquee actuellement par un marasme econo-

mique desastreux. Cette situation economique est amplifiee par des prodi-

galit^s excessives. Les dettes des pays africains sont d'autant plus inquie-

tantes qu'il n'y a aucune volonte de juguler ce marasme. Les grands forums 

classiques : Nord/Sud, Tokyo round, CNUCED, etc... s'efforcent d'assainer 

vainement la situation economique et financiere africaine qui plonge les 

ruraux dans une misdre endemique. Celle-ci tranche radicalement avec 1'opu-

lence d'une petite oligarchie politique urbaine. 

Ainsi, comme 1'exprime Albert Samuel dans un recent article : 

"Economiquement, 1'independance n'a pas apporte a 11Afrique la richesse. 

Treize des vingt et un pays les plus pauvres du monde sont en Afrique 

noire" (2). 

Actuellement, quatre pays d'Afrique noire ont une dette exte-

rieure superieure a trois (3) milliards de dollards U.S. (2).Enfin, cer-

tains pays saheliens subissant une secheresse cyclique comme le Tchad, le 

Mali, ont seulement 120 $ par t§te d'habitant (2). 

(1) HOULE (Cyril 0.).- Le role des bibliotheques dans 1'education des adul-
tes et dans l'education de base.- Presses de 1'UNE5C0, 1951.- P, 119. 

(2) SAMUEL (Albert).- L'Afrique a 22 ans. In :"croissance des jeunes nations", 
n° 247, fev. 1983.- P. 32. 
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b) L'environnement social 

L'ecole a fait des progrfes tres notoires et a atteint des zones 

tres reculees de 1'arriere-pays. C'est souvent une ecole de fortune entre-

tenue par des moyens tres modestes. La plupart sont souvent en plein air 

ou dans des masures que la moindre tornade tropicale rase sans coup ferir. 

Naturellement, elle ne peut accueillir tout le monde. Ainsi, au Senegal, 

le taux de scolarisation est a peine de 40 %(1). 

Enfin, l'esperance de vie depasse a peine 40 ans. La mortalite 

depasse souvent 22 ?-mchez les nouveau-nes dans les zones rurales. 

c) L'environnement culturel 

L'Europe industrielle et mercantiliste a fortement conditionne 

l'africain. Elle lui a appris le mimetisme, la singerie et 1'agenouillement 

dirait Rierre Jalee dans le "Pillage du Tiers Monde". 

Tout le phenomene est bien resume par Pierre WATTEL : "l'Evolue 

et surtout 1'Evoluant tire vanite de son instruction et des formes nouvelles 

qu'il donne a son existence. II accueille 1'europeennisation avec enthou-

siasme et consid&re avec dedain les coutumes de ses freres retardataires. 

II tente d'imiter le blanc dans toutes ses activites. Cette attitude pro-

voque sur le plan culturel un ab§tardissement de 1'expression"(2). 

Cest donc ce triste contexte qui devra inspirer notre reflexion 

bibliotheconomique. II ne s'agit plus du sous-developpement, mais d'un reel 

"mal-developpement", selon le neologisme de Rene Dumond. Cette desastreuse 

conjoncture permettra de jauger notre ingeniosite et notre sens de creati-

vite devant un probleme apparemment insoluble. 

(1) NDOYE (Mamadou Lamine).- Les bibliotheques dans la politique culturelle 

du Senegal.- Villeurbanne : ENSB, 1979-

(2) WATTEL (Pierre).- Les bibliotheques et la lecture publique au Congo-

Belge et au Rwanda-Urundi.- Bruxelles : /5.n.7, 1953. 
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3.1.1. Les langues de communication 

Le probleme de la langue de communication est essentiel. II s'a-

git d'atteindre le plus grand nombre possible. Le but avoue est d'apporter 

la lecture jusqu'aux derniers confins du pays. C'est ce que 1'ecole a ten-

t6 de faire depuis 1'independance. 

3.1.1.1. Les langues transitoires 

Les langues etrangeres qui servent actuellement dans les biblio-

theques sont des langues transitoires. Elles doivent disparaltre peu a peu. 

Ces langues comme d'ailleurs n'importe quelle langue, sont avant tout des 

vehicules d'une culture etrangere. 

En attendant, elles sont utilisees et rendent quelques precieux 

services bien qu'elles ne peuvent permettre 1'expressivite de la culture 

africaine dans ses nuances les plus subtiles. On dit d'ailleurs que tra-

duire, c'est trahir. En effet, avec ces langues d'emprunt, 1'africain 

n'exprime pas ses idees avec la m@me substance idiomatique que dans sa 

langue maternelle. En tout cas, un poeme ou une legende qu'on essaie de 

traduire en frangais perdent completement de sens et de substance. 

Les langues transitoires ont commence a passer le relais offi-

ciellement aux langues nationales dans de nombreux pays. Nous pouvons citer 

le Burundi, le Rwanda, la Tanzanie, le Zambie, etc... Les langues transi-

toires etrangeres baissent graduellement leur influence car 1'enseignement 

primaire et secondaire principalement s'appuie sur des manuels transcrits 

ou edites en langues nationales. 

1°) Une langue transitoire : 1'arabe 

Les conquetes musulmanes des almoravides en Afrique de 1'Ouest 

remontent au Xlle-XIIIe siecle. Ils ont impose aux populations locales 

une religion nouvelle : 1'Islam. La foi musulmane exige une parfaite con-

naissance des versets du Coran ecrits en arabe. Les ecoles coraniques 



- 28 -

existent toujours. Le petit "Talib§" (1) passe toujours par 1'ecole cora-

nique avant d1embrasser 1'ecole du "Toubab" (2). L'arabe a pris une co-

loration locale. Monsieur Theodore N Diaye parle avec raison de 1'arabe 

senegalais (sic). Le drame herite de la colonisation est que ces ecoles 

coraniques forment des devots, fideles adeptes de l'Islarr\ alors que le 

monde moderne a besoin de techniciens pour aider le pays a sortir du 

sous-developpement. 

A la conference sur le controle bibliographique de Grenoble en 

1973, Monsieur Theodore N Diaye disait "en langue arabe, nous avons releve 

deux periodiques : "A1 Wayoul Islam" et A1 Massira" (Senegal nouveau) edi-

tes par le Ministere de 1'Information. Par ailleurs, un libraire-editeur, 

Hilal, publie de petites brochures ecrites en arabe senegalais et qui sont 

tres lues par les senegalais de religion islamique du milieu populaire" (3). 

C'est tres rare qu'en Afrique le milieu populaire se lance tout a corps per-

du dans la lecture. Le seul secret, c'est 1'usage d'une langue populaire. 

Cela prouve aussi que les africains ont besoin de la lecture. II faut la 

leur offrir, pourvu qu'elle soit pertinente du point de vue du sujet et 

de la langue. 

Comme nous 1'avons dit, les langues etrangeres sont transitoires. 

Toute 1'Afrique noire a pris conscience de ce grand problbme. Le niveau de 

lecture optimal ne sera atteint en Afrique qu'avec la generalisation des 

langues vehiculaires. 

3.1.1.2 Les langues vehiculaires 

Les langues vehiculaires sont des langues nationales. Elles cou-

vrent tout le pays ou plusieurs tribus a la fois. Elles s'opposent aux 

langues maternelles propres a une tribu ou meme a un clan. 

(1) Talibe : eleve de 1'ecole coranique (en ouolof). 

(2) Toubab : en ouolof, signifie 1'homme blanc. 

(3) TABLE RONDE SUR LE CONTROLE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSEL DANS LES PAYS EN 

VOIE DE DEVELOPPEMENT. Grenoble, 1973._ Le contrdle bibliographique dans 

les pays en voie de developpement : compte-rendu.- Munich : Verlag 

Dokumentation, 1975.- P. 33. 
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Dans un programme de leoture, la question de la langue de com-

munication doit etre la premiere preoccupation. C'est un prealable neces-

saire. II faut donner a 1'homme noir le livre qui soit dans la ligne ideo-

logique de ses traditions. 

Cependant, il ne faut pas se leurrer. Pour faire "une revolution 

culturelle generalisee", il faut s'appuyer bien sur sur les collections 

en langues nationales. Mais, il ne faut pas oublier que 1'Afrique est le 

continent de 1'oralite et que toutes ces langues ont besoin d'§tre trans-

crites. Cest encore l'Homologos originel qui domine actuellement. 

II est vrai que certains pays precurseurs devancent d'autres dans 

la transcription. Toutes les universites africaines ont des departements 

des langues africaines (cf annexe 2). Mais, il s'agit la plus souvent en-

core des enseignements tres intellectualistes sur la synthaxe, la morpho-

logie, etc... Ce dont l'Afrique a besoin est que les instituts pedago-

giques confectionnent des manuels a partir d'une langue scientifiquement 

codifiee. Les universites doivent s'inspirer de l'art oral millenaire de 

l'Afrique pour creer une transcription convenable. 

Jusqu'a present , le probleme essentiel de l'Afrique est de trou-

ver pour l'ensemble des lecteurs potentiels le livre qui soit pertinent du 

point de vue de la langue, du milieu ecologique et du contenu psychologique. 

3.1.1.3. Les aspects pedagogiques 

La pedagogie nous interesse puisqu'elle se propose de susciter 

l'eveil intellectuel et spirituel. Cet eveil permet un developpement harmo-

nieux de l'homme. La resurgence des langues africaines est justement le 

fondement essentiel de la pedagogie africaine nouvelle. En fait, l'ensei-

gnement en langues africaines vehiculaires soulage aussi bien le petit 

ecolier que l'adulte. 

En Afrique noire, l'ecole primaire commence a six (6) ans. L'e-

cole maternelle qui la precede n'existe que dans les grands centres urbains 

mais a des prix prohibitifs pour les bourses modestes. Donc, a six ans, 
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11enfant africain ne maitrise pas encore sa propre langue maternelle. Avec 

ses petits amis, il utilise une langue nationale vehiculaire s'il vit en 

ville. C'est malheureusement a cet age que 1'ecole actuelle lui impose l'ap-

prentissage simultane d'une troisieme langue etrangere : le frangais ou 

l'anglais. Sur le plan mental, il subsiste des confusions lexicologiques 

epouvantables dans sa petite memoire. Ce contact inopportun avec le fran-

gais ou l'anglais provoque souvent un echee qui rebute l'enfant, d'autant 

plus que 1'ecole se trouve parfois assez loin de ses propres parents, res-

tes au village natal. Combien d'enfantsont ainsi abandonne l'ecole ? Ce-

pendant, si le jeune ecolier apprenait a 1'ecole dans sa langue maternelle 

ou une autre langue vehiculaire qu'il parle tous les jours avec ses parents 

et ses petits amis, il reussirait a maitriser davantage celle-ci tres rapi-

dement. 

L'alphabetisation de l'adulte s'appuie en fait sur la transcrip-

tion phonetique d'une langue qu'il maitrise depuis plusieurs decennies. 

L'essentiel pour lui est qu'il retrouve dans le systeme d'enseignement tout 

son vecu quotidien en filigra. ne. 

3.1.1.4. L'Ecole indigene coloniale 2_aspects positifs 

Les precurseurs de 1'enseignement dans les colonies africaines 

ont ete generalement les missions chretiennes. Pour mieux divulguer la 

Parole Sainte jusqu'aux derniers confins du territoire, ils ont choisi 

pour fondement pedagogique essentiel l'usage des langues locales. En gene-

ral, l'experience montre que le succes etait extraordinaire, bien que le 

but de cet enseignement n'a jamais ete initialement de former des cadres 

superieurs. En tout cas, 1'abondance de la presse en langues nationales et 

surtout les multiples traductions de la Bible et d1autres prieres sont une 

preuve concrkte. 

Pierre WATTEL rapporte que les frangais avaient les premiers en-

voye des missions de psychologues dans les colonies d'Afrique noire. Les 

resultats ont montre que les differences entre 1'intelligence du blanc et 

du noir sont minimes (sic) :"Ici la connaissance de la mentalite a plus 

d'importance que la mensuration d'un potentiel cerebral car ce que l'on 
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cherche, c'est surtout une orientation spirituelle. Ce qui nous importe, 

ce sont les aspirations de ces esprits, leurs besoins, leurs inquietudes 

afin de leur donner la nourriture spirituelle qui les developpera harmo-

nieusement, et non pas un amas de connaissances indigestes et peu profi-

tables"(1). 

Les belges ont ete tres astucieux a cet effet. Ils ont mis au 

point un enseignement a deux niveaux : les langues locales pour les plus 

petits enfants et les langues nationales vehiculaires pour les plus grands. 

Ainsi, Robert Cornevin rapporte que :"L'enseignement etait donne pour les 

plus petites classes dans une langue locale : Nbgandi . Ngbwaka, Banda, 

Azande, Mongo, Kosonge, etc...., puis dans une langue vehiculaire du 

Congo : gwahili en province orientale, au Kivu et au Katanga, le 

Tshiluba dans la province du Kasal. La forme grammaticale a ete mise au 

point par Monseigneur DE CLERCQ. Le lingala est enseigne dans la province 

de 1'Equateur et dans la region du lac Leopold II de la province de 

Kinshasa. Quant a la langue Kongo, elle etait enseignee dans la province 

de L6opold ville. Cette langue a des variantes Ikeleve, Kituba ou 

MunuKutuba, nom d'un dialecte de base Kikongo parle entre ethnies diffe-

rentes dans les cites du Bas-Zaire" (2). 

Dans un rapport date de 1953, Pierre WATTEL presentait une si-

tuation tres florissante de cet enseignement : "L'enseignement primaire 

du premier et du second degres est donne uniquement en langue indigene, 

soit d'une des quatre langues vehiculaires : Swahili, Tshiluba, Lingala 

et Kikongo, soit un dialecte local assez important. L'enseignement pri-

maire du degre selectionne comporte des cours pratiques en frangais. Pra-

tiquement, 1'enseignement general des masses se fait en langues indigenes 

et 1'enseignement specialise en frangais". II poursuit encore "Quels 

sont donc les livres qui conviennent ? II en faut qui soient adaptes aux 

divers degres d'instruction et d'evolution, depuis le livre d'images jusqu' 

au roman... Le livre d1images - dessins ou photographies, comprenant un 

texte explicatif au bas des illustrations, est un excellent moyen d'exciter 

la curiosite du lecteur. II est tout indique pour les debutants. A ceux 

(1) WATTEL (Pierre).- Les bibliotheques et la lecture publique au Congo-
belge et au Rwanda-Urundi.- Bruxelles : /s.n.7, 1953 

(2) CORNEVIN (Robert).- Le Zaire/Robert Cornevin.- Paris : DUF,1978 

"Que sais-je" n° 1489. 
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qui sont deja plus familiarises avec la lecture mais qu'un long recit re-

bute, nous donnerons des fables, des pofemes, des contes et des nouvelles 

tres simples et abondamment illustrees. Les livres ecrits en frangais et 

dans les principales langues vernaculaires s'imposent, car il faut ̂ viter 

un danger evident : le meilleur livre, s1il est mal interprete, peut @tre 

nefaste" (1). 

C'est pour avoir tenu compte de ces prealables que les mission-

naires ont fait un travail exceptionnel pour appuyer leur apostolat et, 

subsidiairement, la lecture publique. En effet, 1'oeuvre des missions a 

ete considerable. Cette reussite exceptionnelle est due surtout a la lon-

gue experience que les missionnaires ont acquise dans 1'education des afri-

cains. Les missions ont rempli un role historique dont les pays africains 

peuvent s1inspirer aujourd'hui, en tenant bien sur compte des parametres 

politiques actuels. Quoi qu'il en soit, leur action a atteint les noirs 

plus profondement que nul autre . Leur competence, leur connaissance des 

langues africaines les ont mis en mesure de rediger des ouvrages a 1'in-

tention des africains avec un maximum d'objectivite et de chance de succfes. 

Les missionnaires, tant catholiques que protestants, ont redig^ des livres 

rituels et des manuels scolaires pour appuyer leur apostolat et leur en-

seignement. 

Le cas du Congo-belge autorise une bonne heure de meditation. En 

effet, la collection "Bibliothfeque de 1'Etoile" fondee en 1943 par le 

Rev^rend P§re Comilian, groupait onze brochures en langues Kikongo, onze 

brochures en Lingala, cinq en Swahili et une brochure en Tshiluba. Le but 

poursuivi etait de donner aux africains des series de brochures et de li-

vres, aux sujets eclectiques d'une lecture facile, et parfaitement adaptes 

a leur mentalite. Les illustres pour enfants comptaient deux titres : "la 

tortue rusee" et "le chien, le chat et le rat" dont le texte est etabli en 

frangais et en Kikongo" (1). 

WATTEL affirme que "les tirages Staient relativement importants 

parfois d'un millier d'exemplaires. Trois ouvrages ont meme depasse les 

20 000 exemplaires" (1). 

(1) WATTEL (Pierre).- Les bibliotheques et la lecture publique au Congo-
belge et au Rwanda-Urundi.- Bruxelles : /i.n.7, 1953. 
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Ceci prouve que 1'edition en langues nationales, pr^cedee par 

un enseignement de masse dans les mSmes langues, si elle est menee avec 

methode, peut atteindre des tirages extremement eleves. Le tirage de 

20 000 exemplaires prouve que le systeme scolaire base sur les langues na-

tionales a connu un succ&s immense qui s'est eclipse avec 1'independance. 

En effet, 1'enseignement en langues nationales s'est revele un pur dilet-

tantisme. Seul , 1'instruction en langues europeennes, notamment le fran-

gais, est devenue la seule norme de reference pour le statut social de tout 

individu. D§s lors, 1'instruction en langues nationales s'est affadie gra-

duellement, puisqu'elle debouchait sur un neant social. Toutes les langues 

qui ont servi de principal support de 1'information de masse, ont ete de 

facto relayees socialement au second plan, voire meprisees totalement. 

Pourtant, les aumoniers militaires du Congo-belge avaient m<§me 

des ouvrages en langues nationales a 1'intention des soldats. La plus ce-

16bre brochure "Buku bwa Boyekoli" -"le livre d'instruction civique"- au-

rait obtenu la consecration des lecteurs noirs. (1). 

Le Centre d'Etude et des Programmes sociaux pour les Indigenes 

(CEPSI) a edite des centaines de titres divers de caractfere tres social 

en langues nationales. II s'agit notamment d'un ouvrage illustr6 sur la 

puericulture "le nourrison congolais" edite en frangais, en Swahili et en 

Tshiluba , d'un "guide du bon chauffeur" dans les memes langues. Un autre 

manuel "Manuel de 1'habitation" en frangais et en Swahili doit aider les 

indigenes dans la construction de leurs habitations (1). 

(1) WATTEL (Pierre).- Les bibliothfeques et la lecture publique au Congo-

belge et au Rwanda-Urundi.- Bruxelles : /s.n./, 1953.- P. 148-149. 
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A la page 150 de 1'ouvrage de WATTEL, on peut trouver le tableau 

ci-dessous : 

Presse pour indigfenes (1953) 

GENRE DE PUBLICATIQNS Frangais 
Dialectes 
indigenes 

Totaux 

Patronnees par la colonie 
- Quotidiens - - -

- Hebdomadaires 1 - 1 
- Autres 3 2 5v; 

Missions religieuses 
1°) Nationales 
- Quotidiens - - -

- Hebdomadaires - 2 2 
- Autres 8 22 30 

2°) Etrangferes 
- Quotidiens - - -

- Hebdomadaires - - -

- Autres 2 12 14 

Autres : 
- Quotidiens - - -

- Hebdomadaires 2 - 2 
- Autres 4 5 9 

TOTAL 20 43 63 

Le tableau ci-dessus ne fait aucune comparaison de la presse pour 

indigenes avec la presse. pour europdens. II aurait 6te interessant de faire 

une analyse quantitive entre ces deux presses qui ont cohabite parallele-

ment sous la colonisation. 

Quoi qu'il en soit, 11epoque coloniale a 6te paradoxalement flo-

rissante pour la presse en langues indigenes. II n'est pas de notre devoir 

d'y evoquer le contenu car il.ne faut pas perdre de vue qu'il subsistait 

un complexe permanen.t qui hantait les deux races a la veille de 1' indepen-

dance. 
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Quantitativement, 43 titres en langues nationales sur un total 

de 63 titres, cela represente 68 %. Cela signifie que les langues natio-

nales ont ete scientifiquement transcrites et largement enseignees. 

Aujourd'hui, il y a un processus de retour a la rehabilitation 

des langues nationales dans 1'enseignement. Certains pays ont r§ussi sans 

coup ferir 1'experience. Par exemple le cas de quelques pays d'Afrique 

Centre-orientale et le Senegal en Afrique occidentale. Ces pays,non seule-

ment dispensent 1'enseignement en langues nationales, mais font plusieurs 

publications : romans, journaux, manuels, dictionnaires, etc... 

Un certain nombre de langues africaines ont des manuels de base 

datant de 1'epoque coloniale. Pour le seul cas du Congo, il existe tou-

jours en vente aujourd'hui deux excellents dictionnaires bilingues tres 

reclames en librairie : Lingala/Frangais et Kikongo/Frangais. 11 y a aus-

si d'autres dictionnaires d'un inter§t plus local que national : Vili/ 

Frangais et Kukuya/Frangais. Malheureusement, il manque des manuels sco-

laires. 

3.1.1.5. Les ecoles experimentales sen^galaises 

Par decret presidentiel n° 71-566 du 21 mai 1971, le Senegal a 

institue la transcription normalisee des six langues nationales principa-

les en vue de leur insertion dans le systeme educatif. II s'agit des lan-

gues suivantes : Quoloi; Serene , Poular, Diola, Malinke, et Soninke (1). 

Depuis 1978, plus de 910 stagiaires ont suivi des cours dans ces langues 

dans 104 centres, gr§ce au concours de 59 moniteurs formes & cet effet. 

Le Centre de Linguistique Applique (C.L.A.D.) est un institut 

superieur de 1'Universite de Dakar. II s'occupe de la recherche en linguis-

tique appliquee et fait les differentes transcriptions. II diffuse a la 

radio des emissions d'alphabetisation dans ces langues. II faut 

(1) NDOYE (Mamadou Lamine).- Op. Cit.§ III 
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reconnaitre franchement que les villageois suivent davantage les communiques 

ou la musique folklorique que ces emissions qu'on leur destine de fagon tres 

anonyme. 

A la table ronde sur le C.8.U. a Grenoble 1973, Monsieur Theo-

dore N DIAYE a declare : "signalons egalement quelques publications dans 

les principales langues du pays, de la direction de 1'alphabetisation : 

5 syllabaires et 2 documents d'education civique" (1). 

L'exemple senegalais semble ne pas nous satisfaire entierement. 

II y a six langues qui servent simultanement a titre experimental. C'est 
2 

trop tout de meme pour ce petit pays de 196 722 Km et une population es-

timee a 5 381 000 habitants. 

Quand Monsieur N Diaye parle de 5 syllabaires, cela revient a 

dire qu'il y a en fait un syllabaire par langue. Cependant, sans aucune 

ambition hegemonique, la langue ouolof serait bien indiquee pour servir 

de base experimentale. Cest une langue nationale de fait, en ce moment, 

car plus de 60 % des senegalais l'utilisent comme langue vehiculaire, par-

ticulierement dans les grands centres urbains. D'autre part, si toutes ces 

six langues sont retenues apres la phase experimentale, cela revient a dire 

que chaque manuel sera edite dans chacune d'elles. Cest une depense super-

flue pour une economie aussi chancelante que celle du Senegal. Surtout, me 

semble-t-il, c'est une dispersion d'effort inutile qui pourrait s'averer 

prejudiciable a long terme. 

3.1.1.6. L'experience des pays de l'Afrique Orientale 

En Afrique orientale, les langues nationales sont enseignees de-

puis l'ecole primaire jusqu'a la faculte. Au Rwanda par exemple, la langue 

nationale est le Kinyarwanda. Tout le cycle primaire, lequel dure (7 )sept 

ans dans cette ex-colonie allemande puis belge, se fait exclusivement en 

Kinyarwanda. Le frangais est la premifere langue etrangere ; elle s'apprend 

de fagon intensive la derni^re annee qui precede le college d'enseignement 

(1) N DIAYE (TheSodore) Op. Cit. §111. 
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general qu'on appelle ioi, cycle d'orientation. Toute la presse locale 

se fait en Kinyarwanda (cf annexe 1). Seuls les documents officiels sont 

bilingues Kinyarwanda-Frangais. C'est encore une phase transitoire car le 

relais entre ces deux langues sera veritablement consomme dans quelques 

decennies. 

Cest la mSme exp^rience que l'on retrouve au Burundi voisin. 

Ici, la langue nationale est le Kirundi. Elle a des affinit§s evidentes 

avec le Kinyarwanda parle au Rwanda. L'introduction du Kirundi dans le 

systeme educatif du Burundi remonte a quelques annees aprds 11independance, 

octroyee en 1962. 

Quant au Swahili, c'est une langue supra-nationale. On la retrou-

ve dans la plupart des pays de l'Afrique du Sud-Est. Cest une langue hy-

bride arabo-africaine n^e a la suite des transactions commerciales entre 

les arabes et Zanzibar. Elle est enseignee meme dans les grandes uni-

versites americaines. 

Le Swahili est la langue officielle de la Zambie et de la 

Tanzanie. Cest aussi cette meme langue qui a servi dans le systkme educa-

tif belge dans 1'ex-province du Katanga au Zaire. 

En fait, les pays de 1'Afrique orientale sont tr6s avances dans 

la rehabilitation des langues nationales dans 11enseignement. En Ethiopie, 

par exemple, la langue officielle est 1'Amharie, meme si 1'anglais et 

1'arabe occupent encore une place assez importante. 
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3.1.2. La resurgence de la culture africaine 

L'une des missions essentielles de la bibliotheque africaine est 

de redresser 11image defiguree que l'on se fait des cultures africaines. 

D'autre part, tous les faits de civilisation doivent §tre collectes. II y 

a quelques annees, Boubou HAMMA langa comme une bouteille a la mer, un cri 

d'alarme :"En Afrique, un vieux qui meurt est une bibliotheque qui brule". 

3.1.2.1. La_recherche universitaire 

Des recherches culturelles d'une rigueur scientifique exception-

nelle sont effectuees par nos universites. Leur domaine est vaste. II s'a-

git generalement de la linguistique, la pharmacopee, la prehistoire, la so-

ciologie, l'ethnologie, etc... 

Ces etudes nous apportent des connaissances nouvelles sur les ci-

vilisations noires. En general, la bibliotheque universitaire regoit toutes 

les etudes en depot prealable avant soutenance ou diffusion. Ces travaux 

ont des sous-produits extr§mement interessants. Ce sont les films, les 

photos, les diapositives, les cartes, les arbres geneologiques, etc... 

Ces sous-produits peuvent servir pour des expositions ou des projections 

filmees sur 1'ensemble du territoire. Ainsi, m§me les vieux qui ne savent 

pas lire apprendront par ce biais a mieux connaitre leur propre culture 

et celle des tribus voisines. 

Quant aux travaux ayant une valeur informative immediate 

(prehistoire, rites magico-religieux, geographie, medecine tropicale, etc) 

ils peuvent faire 1'objet d'editions abregees bien illustrees, ecrites 

dans une typographie bien aeree pour la vulgarisation. Leur traduction dans 

un langage fort simple en langues nationales sera largement demandee dans 

les couches peu instruites de la societe. 

A titre d'exemple, la bibliotheque de New Delhi en Inde, fournit 

des editions abregees de vulgarisation en quatre langues afin d'atteindre 

le plus grand nombre de lecteurs. II s'agit des langues : Hindou, Qurdou, 

Punja et anglais. L'Afrique pourra bien aussi le faire. 
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3.1.2.2. Collecte de la tradition orale 

L'africain, 1'homme noir, est essentiellement un Homo logos. 

La langue s'identifie a la Connaissance. La bibliothfeque doit apporter son 

modeste concours a la collecte des traditions orales. Elle doit les conser-

ver et les communiquer convenablement. 

II existe au SSnegal une institution qui est a coup sQr la seule 

de son genre en Afrique noire : les Archives Culturelles. Elles se propo-

sent d'§tre un veritable centre de documentation sur la Culture Tradition-

nelle des differentes tribus du pays. Ces archives culturelles ont ete 

creees en 1957 par 1'Office de la Recherche Scientifique et Technique 

Outre-mer (ORSTOM), un organisme frangais. Leur mission est de collecter 

toutes les formes d!expressions traditionnelles (langues, danses, cultes, 

funerailles, initiations, mariages, tatouages, etc...). Ainsi, les Archives 

Culturelles permettent une information imm^diate et complete sur chaque as-

pect de la culture traditionnelle senegalaise. 
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3.1.3. La bibliotheque et les analphabetes 

En 1970, 11 n'y avait que 6 % de la population de la Sierra 

Leone qui pouvait pretendre savoir lire et ecrire. De m§me qu'en 1960, 

moins de 0,1 % des enfants zairois qui entraient a 1'ecole primaire pou-

vaient en sortir avec un dipldme (1). 

Des lors, 1'Afrique noire est a coup sur la zone qui a le taux 

d'analphabetes le plus eleve du monde. Corrolaire du droit a 11instruc-

tion, la lecture est avant tout un droit imprescriptible de 1'homme. 

Le bibliothecaire devra se preoccuper en priorite du sort des 

analphabetes de diverses manieres. 

3.1.3.1. Les activites pre-livresques 

Ces activites regroupent 1'ensemble de toutes les voies connexes 

qui menent au livre et stimulent le besoin de lire. Ce sont en realite 

des activites culturelles et educatives. Elles comprennent les expositions, 

les conferences, la projection de films, des representations thedtrales, 

etc... 

Les expositions peuvent etre permanentes ou itinerantes et perio-

diques. Le succes de 1'exposition depend du theme choisi. Pour reussir 

une bonne exposition, la bibliotheque doit collaborer avec des institutions 

qui ont un fonds important et riche d'objets culturels. Je pense aux musees, 

aux archives, aux associations culturelles ainsi qu'aux autres bibliotheques, 

particulierement la bibliotheque nationale. Aussi, etant donne 11intensifi-

cation des recherches universitaires actuellement en Afrique, certains la-

boratoires sont de veritables archives culturelles. Cest le cas des labo-

ratoires d1anthropologie, de carbone quatorze (14) ou de prehistoire comme 

celui de 1'Institut Fondamental d'Afrique Noire (IFAN) que dirige le 

Professeur Cheikh Anta Diop a Dakar au Senegal. 

(1) KOTEI (S.A.I.).- Le livre aujourd'hui en Afrique.- Paris : Presse de 

rilNESCO, 1982. 
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Ces expositions ne doivent jamais servir de tremplin a une pro-

pagande ideologique (politique, religieuse ou raciste) quelconque. Leur 

but est uniquement 1'information culturelle du citoyen. 

Enfin, dans des centres urbains particulierement et partout ou 

les structures materielles le permettent, il y aura si possible des pro-

jections de films, de diapositives ou des activites purement recreatives 

comme le the§tre. Ces dernieres activites necessitent tout de m§me un le-

ger financement supplementaire, que certaines bibliotheques ne pourront 

pas acquerir facilement. L'essentiel est d'adopter la politique des mo-

yens de bord. 

3.1.3.2. L1alphabetisation 

De plus en plus, il existe dans les pays africains des organis-

mes nationaux qui s'occupent de 1'alphabetisation des adultes. Cependant, 

le bibliothecaire devra y apporter un concours inestimable. II lui sera 

demande probablement de donner gratuitement des cours d'alphab§tisation. 

C'est pourquoi la bibliotheque aura de preference une salle qui reponde 

efficacement a une telle sollicitation. D'autre part, il devra donner 

obligatoirement des cours d'initiation a la recherche, a tous ces malheu-

reux utilisateurs qui savent lire mais ne parviennent pas a decouvrir eux-

m@mes les lectures qui conviennent ou qu'ils veulent. 

L'alphabetisation se fait aussi de plus en plus par le biais de 

la presse audio-visuelle. En general, cet enseignement h distance par la 

radio n'attire pas la moitie des analphabetes acause de son caractere 

impersonnel. 

Le cas des nouveaux alphabetes est tres delicat a resoudre car 

il s'agit d'en faire des clients assidus de la bibliotheque. Le biblio-

thecaire proposera a .leur intention des livres de lecture simples et 

abondamment illustres. II faut eviter que de longs textes typographiques 

les rebutent definitivement. Les livres d'initiation porteront de prefe-

rence sur des sujets assez vulgaires. II s'agira par exemple des contes et 

legendes africains, a travers lesquels le nouveau lecteur retrouvera son 
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milieu ecologique habituel, les noms des contrees, des lieux ou des per-

sonnages familiers. 

Les collections seront obligatoirement en libre acc§s. Des pan-

neaux de signalisation convenablement bien 6crits guideront tous ces no-

vices de la biblioth^que. Les collections refleteront non seulement les 

differents niveaux de lisibilite, mais aussi les motivations les plus in-

times de la population. 

A ceux qui s'adaptent rapidement, on proposera des brochures a 

vocation didactique sur l'hygikne, les techniques agraires, la puericul-

ture, l'education civique, la prevention routiere ou medicale, etc... 

Si la bibliotheque offre des lectures pertinentes, elle fera des 

nouveaux alphab§tes, des clients assidus et motives. Comme le dit John 

Herschel : "Donnez a un homme le goGt de la lecture et les moyens de 

le satisfaire, et vous ne pourrez manquer de faire de lui un homme heu-

reux" (1). C'est ce que Aldons Huxlsy exprimait lui aussi a sa fagon : 

"Tout homme qui sait lire a en lui le pouvoir de se magnifier, de multi-

plier ses modes d'existence, de rendre sa vie pleine, interessante et 

significative" (1). 

En fait, 1'alphabetisation de l'adulte est avant tout fonction-

nelle. Elle d6passera le stade elementaire. II faut que les sujets formes 

a l'3ge plus ou moins avance puissent acquerir des connaissances essen-

tielles appropriees, qui leur font defaut dans leurs responsabilites de 

citoyens, de p§res et de meres de famille portes a parfaire leur ndces-

saire initiation au monde moderne et aux realites nationales de leur pays. 

L'alphabetisation fonctionnelle poursuit un but 6conomique dans 

les pays sous-developpes, particulierement en Afrique noire. Le cas le 

plus evoque est celui des ouvriers industriels. En effet, la formation 

professionnelle comporte des elements techniques essentiels dont la 

maitrise est inconcevable sans un certain niveau d'instruction. 

(1) HAUROIS (Andre).- La bibliotheque publique et sa mission.- Paris : 

Presses de l'UNESC0, 1961.- P.33. 
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L'alphabetisation du travailleur est absolument necessaire aujourd'hui pour 

elever son niveau de raisonnement et le rendre ainsi accessible au proces-

sus de la formation professionnelle proprement dite et qualifiee. C'est par 

le biais de 1'alphabetisation fonctionnelle que nous pourrons former tant 

soit peu une partie importante de la main-d'oeuvre qualifiee qui manque 

encore cruellement a 1'Afrique noire. Actuellement, la plupart des ouvriers 

ne peuvent acceder aux techniques de pointe dans l'industrie parce qu'ils 

ne savent pas lire. L'analphabetisme est considere comme l'un des criteres 

du sous-developpement. Mais il ne faut pas non plus perdre de vue que c'est 

1'analphabetisme qui engendre aussi ce m@me sous-ddveloppement. 
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3.1.4. La bibliotheque et les enfants 

En Afrique noire, bien que les enfants representent 40 % de la 

population, les livres qui leur sont destines ne representent que 5 % de 

l'edition. La litterature enfantine ne represente que 0,4 % de 1'edition 

totale du Ghana (1). 

C'est pourquoi, quelle que soit la modicite des moyens financiers, 

la bibliotheque doit porter une attention toute particuliere a 11acquisi-

tion de la litterature pour la jeunesse. 

D'ailleurs, une bibliotheque adulte se congoit par rapport aux 

enfants. Les enfants doivent ben^ficier des mgmes privileges que les adul-

tes et surtout de bien plus d'attention. Cest au debut de la vie qu'il 

est plus facile d'acquerir le godt de la lecture. 

En Afrique noire, 1'acquisition d'un livre de lecture autre que 

le manuel scolaire est un cas exceptionnel dans les villages de 1'arrikre-

pays. Encore que le manuel lui-m§me fait aussi souvent defaut ! Le niveau 

culturel des parents, ainsi que leurs revenus, ne permettent pas a ces der-

niers de proposer des lectures variees a leurs enfants. La lecture est l'af-

faire de 1'instituteur. 

Cest pourquoi la revue de 1' Organisation Commune Africaine et 

Mauricienne (OCAM) affirmait en 1967 : "En Afrique noire, ou 1' eleve pos-

sede rarement des livres personnels, la bibliotheque doit lui permettre 

d'exciter son imagination, de trouver l'evasion, le r6ve qui lui est neces-

saire. Le livre apparait pour 1'enfant africain comme 1'un des moyens d'ac-

ceder au monde exterieur que ne lui apporte pas son milieu familial, mais 

dont 1'enseignement regu a 1'ecole lui parle sans cesse"(2). 

Cest donc le plus souvent a la bibliotheque et gr&ce a elle seule, 

que la plupart des eleves et ecoliers africains trouveront pour la premiere 

(1) KOTEI (5.A.I.).- Le livre aujourd'hui en Afrique.- Paris : Presses de 
rUNESCO, 1982. 

(2) "Nations nouvelles", Sept. 1967. 
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fois des livres disponibles dont le choix depend de 1'intime ccnviction de 

chacun d'eux. Ces novices de la biblioth§que doivent trouver la lecture 

qui convient. II s'agit des livres qui les satisfassent du point de vue de 

la langue, du milieu ecologique et du contenu. Seule, une edition en langue 

nationale est capable de repondre exactement a ces trois exigences fonda-

mentales. C'est actuellement la lacune que les livres importes de 1'etran-

ger ne peuvent pas combler car ils sont congus pour un public specifique. 

A titre d'exemple, le tvks celebre "Pere Noel" n'a aucune signi-

fication pour le jeune enfant congolais. L'animal familier qu'il retrouve 

eternellement dans les contes et legendes de son village, c'est le singe, 

1'hyene ou la tortue. II ne connait pas le loup ni le renard. Pour un pe-

tit senegalais, ses fetes familieres sont le "Tabaski" et le "Korite" ; 

son ecosphere s'identifie au seul baobab. Je suis persuade qu'aucun enfant 

americain ne se trouvera a 1'aise dans des lectures ayant cette orientation 

culturelle. 

II s'agit simplement d1une question de difference entre les cul-

tures. Je ne fais aucun jugement de valeur car les civilisations ne se 

comparent pas. Elles sont differentes par essence. Cest pourquoi la lit-

terature enfantine importee d'Europe ne rencontre pas 1'attention motivee 

des enfants africains. Nous parlons bien de la nature des themes et non 

du message ideologique sousjacent. 

Ainsi, a un enfant africain, il faut de la lecture africaine, sa-

gement congue. Cette lecture appropriee motivera profondement le jeune lec-

teur novice. Donc, il faut eviter de le rebuter par des lectures impropres. 

Seuls des livres lisibles, bien illustres sont la meilleure initiation. 

Cest le gage indicateur vers des lectures plus savantes a 1'adolescence. 

II decouvrira d'autres civilisations par le biais des programmes scolaires 

et de ses lectures ulterieures. 

Le bibliothecaire devra connaitre son jeune public. II aidera ten-

drement aussi bien le solitaire qui veut itre laisse a lui-m§me, dans sa 

meilleure position favorite, que 1'hesitant qui requiert d'§tre guids§. 

La bibliotheque est le prolongement de 1'ecole. D'ailleurs, Andre Maurois 
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reconnalt que 1'enseignement n'est qu'une cle qui ouvre les portes des 

bibliotheques. Si l'on apprend aux enfants a aller a la biblioth&que, l'en-

seignement devient significatif. C'est la que reside tout l'inter§t de la 

necessaire cooperation entre les enseignants, les parents d'enfants et le 

bibliothecaire. Tous, ils ont leurs opinions personnelles quant a la na-

ture des collections h mettre a la disposition des enfants. l'ideal eut 

ete d'avoir une bibliotheque dans chaque ecole : c'est un vague r§ve qui 

friserait la cupidite, aux yeux de maintes gens. On pense d'abord a ces 

populations desheritees du Sahel qui luttent journellement contre la soif, 

la maladie et la faim. Leurs enfants ont sQrement besoin d'un peu plus de 

lait et de riz que de lecture actuellement. 

Bon an, mal an, la bibliotheque doit etre pour les enfants un lieu 

d'epanouissement intellectuel. Ils doivent y trouver non seulement de la lec-

ture tres variee, mais aussi un atelier d'expression graphique et bien sQr, 

ce qu'ils aiment le plus, "l'heure du conte". Le souci de la biblioth§que 

est de faire acquerir a ces jeunes esprits une predisposition a la creati-

vite. 

L'aptitude a la lecture s'acquiert tres peu a un §ge avanc§. Le 

bibliothecaire doit tenir compte perpetuellement de cette maxime dans ses 

rapports avec ses jeunes clients. Le rapport VANDEVOORDE est precis a ce 

sujet : "On le sait, c'est presque une loi : nul n'aura recours au livre 

et a sa diversite, dans le cours de sa vie adulte, s'il n'en a pas, dans 

son enfance et sa jeunesse, connu le gout et le maniement"(1). Cest a 

l'enfance que se situe le moment crucial de l'adhesion definitive au livre. 

Le premier parametre a prendre en compte est a 1'evidence d'ordre psycho-

logique : la definition que l'enfant se fait d'un libre recours au livre. 

(1) Rapport VANDEVOORDE, juillet 1981.- P. 50. 
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3.1.5. La rationalisation des ressources d'information 

La communication directe est tributaire du temps et de 1'espace. 

Pour lui permettre de se perpetuer dans la duree, il faut qu'elle soit con-

signee dans un document : livre, image, photo, disque, film, etc... Le bi-

blioth^caire doit trier dans la gamme infinie des documents disponibles, 

ceux qui conviennent & ses lecteurs. Les pays africains n'arrivent mSme 

plus a acquerir le minimum de documents indispensables a la bibliotheque, 

eu egard aux prix prodhibitoires sur le marche. 

D'autre part, certains bibliothecaires inhibes de gigantisme igno-

rent tr6s souvent que la bibliotheconomie est une science qui s'articule a 

un milieu sociologique donne. A cet effet, les collections doivent s'ins-

crire dans ce m§me contexte. C'est ce que HOULE explique : "II est toujours 

de regle qu'une biblioth^que soit adaptee au milieu qu'elle doit desservir, 

que ses collections refletent les besoins de la communaute, que ses tech-

niques soient mises a la portee des usagers et que ses services s'adaptent 

a un programme clairement preetabli" (1). 

Cependant, le manque d'un personnel qualifi§ et la pietre modici-

te des moyens financiers ne permettent pas h nos pays de multiplier infini-

ment le nombre de bibliotheques. Aussi, les rares etablissements existants 

doivent-ils §tre bien geres afin de jouer un rdle pluridisciplinaire dans 

leur sphere geographique. 

3.1.5.1. yQe_biblioth|gue pluridisciplinaire 

L'ecueil fatal auquel les jeunes bibliothecaires africains 6chap-

pent rarement consiste a transposer dans leurs pays des modeles §trangers. 

La bibliotheconomie est une science sociale. Elle a une methodologie univer-

selle. La norme ISO 833 relative aux abreviations des mots dans les titres 

de periodiques par exemple, sera utilisee de la meme fagon dans tous les 

pays. Je pense aussi aux systernes ISDS et ISBD. Ces normes garantiss ent 

l'unicit§ organique de l'acces universel aux documents et h 1'information. 

(1) HOULE (Cyril 0).- Le rdle des bibliotheques dans l'§ducation des adultes 
et dans 1'education de base.- Paris : Presses de 1'UNESCO, 1951. 
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Par contre, en tant que science de la communication la bibliothe-

conomie s'adapte aux donnees objectives de chaque milieu. Ces donnees sont 

le plus souvent en Afrique noire la penurie des credits et du personnel qua-

lifid , une population h majorit^ analphabfete, une pauperisation generalis^e 

dans les campagnes, etc... 

Tous ces indicateurs necessitent une analyse meticuleuse. II s1a-

git d'eviter que, par votre faute personnelle, la bibliotheque devienne une 

institution sensitaire a 1'usage exclusif des riches ou des universitaires. 

C'est la que je pense a une biblioth§que multimedia et multifonctionnelle. 

Le traitement et le culte seculaire du livre doit @tre pergu 

en synchronisation avec d'autre medias. Le m^dia est tout objet porteur de 

1'information, selon la definition que donne J. MEYRIAT. 

D'autre part, les barri^res etanches actuelles entre les diffe-

rents types de biblioth^ques privent les citoyens d'user d'un patrimoins 

qu'ils ont contribue & mettre en place par les impdts autoritaires et d'au-

tres taxes fudiciaires indirectes. 

Au regard de nos capacites reelles disponibles en Afrique noire, 

il suffirait d'opposer partout, dans nos pays, h l'actuelle dispersion des 

efforts dans le domaine de 1'information, une politique originale, coherente 

et rigoureuse des activites de nos differents services. Cest d'ailleurs au-

tour de cette necessite urgente que se tinrent les assises de Kampala 

(Ouganda) en 1970. L'objectif etait justement d'inciter tous les pays afri-

cains a assurer une meilleure utilisation de leurs ressources tres limitees. 

Beaucoup de pays semblent ignorer l'impact de cette recommandation. Aujourd' 

hui, la sectarisation standardisee des biblioth6ques est tres nefaste et mar-

ginalise discriminatoirement maints lecteurs. Partout ou les conditions 

objectives l'exigent, la bibliotheque devra satisfaire les demandes les plus 

el^mentaires des citoyens. La rigoureuse specialisation actuelle des biblio-

theques africaines penalise aveuglement les lecteurs. 
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3.1.5.2. L'experience eongolaise 

La bibliotheque nationale de Brazzaville a ete creee en 1971. En 

dehors du Centre Culturel Frangais et de 1'Agence de Presse Novosti de 

1'Ambassade de 1'URSS, il n'y avait aucune bibliotheque publique au Congo. 

La bibliotheque nationale a ouvert ses portes au public. Elle est devenue 

circonstanciellement la plus grande bibliotheque de lecture publique de 

Brazzaville. Depuis lors, deux biblioth§ques d'arrondissement (commune) 

ont ete inaugurees. Mais la bibliotheque nationale continue a assurer le 

service public. 

En devenant circonstanciellement prestataire des mimes services 

qu'une bibliotheque publique, notre bibliotheque nationale connaissait trhs 

bien toutes les consequences potentielles. C'est pourquoi elle a mis au 

point une politique consequente pour eviter la deterioration des documents 

par les mefaits habituels : usure, vol, soustraction des illustrations, 

etc... 

La bibliotheque nationale ne jouit pas des prerogatives du depdt 

legal. II se fait encore au Minist^re de la Justice. La biblioth^que na-

tionale a conclu des arrangements speciaux avec les libraires de 

Brazzaville, notamment 1'Office National des Librairies Populaires, une 

entreprise d'Etat. Au terme des ces arrangements, les librairies donnent 

gracieusement a la bibliotheque nationale un exemplaire de chaque livre 

vendu au Congo. Puisqu'il y a plusieurs librairies, la bibliotheque natio-

nale regoit par ce truchement au moins cinq exemplaires de chaque docu-

ment vendu au Congo en librairie. 

La politique d'acquisition de la bibliothdque nationale obeit 

scrupuleusement a cette exigence. Les documents specifiquement reserves 

a la lecture publique sont achetes en un ou deux exemplaires. Cependant, 

les livres qui meritent d'etre conserves comme patrimoine national sont 

achetes au moins en trois exemplaires ainsi repartis : un exemplaire pour 

la conservation, un second pour le pret et un troisi^me pour la reserve. 



- 50 -

Les documents destines au pret a domicile sont en libre acces. 

Une salle de lecture a ete amenagee pour la consultation sur place. Le 

pr§t & domicile est recevable jusqu'a concurrence de 3 documents pour 

15 jours. 

En fait, la bibliothdque nationale de Brazzaville , malgre son 

nom, est un etablissement double, regroupant a la fois les activites de 

conservation et de pret. On pourrait meme dire qu'il s'agit de deux bibli-

otheques regroupees sous un m§me toit et dont la gestion est assuree par 

un meme personnel qualifie. Aujourd'hui, les deux activites se sont r£v§-

lees tres compatibles. II n'y a pas lieu d'arr§ter 11experience, eu egard 

a 1'etat actuel de la lecture publique. 

Les droits d'inscription pour le benefice du pr§t a domicile sont 

delOO F cfa (2,00 FF) pour les eleves et etudiants et de 300 F cfa (6,00 FF) 

pour les adultes. Le pret a domicile se fait d'une fagon indifferenciee h 

tous les citoyens. 

Le systeme de classification est la CDU simplifiee afin de per-

mettre a chacun de se servir en libre acces aux rayons. Les prets a domi-

cile se situent autour de 60 a 80 documents par jour. La bibliotheque est 

ouverte au public de 9 h a 12 h le matin et 1'aprfes-midi, de 15 h a 17h30. 

C'est exactement le meme horaire officiel des heures de bureau, encore que 

les administrations ouvrent a 7 h 30 le matin. Alors, ces heures inspirees 

peut-§tre par la situation excentrique de la biblioth^que, ne permettent 

pas aux travailleurs d'emprunter les livres. M§me les eleves et les etu-

diants n'en profitent que rarement entre deux cours. 

La bibliothdque comptait 5 000 livres en 1974 (1) et probablement 

plus de 10 000 actuellement, c'est k dire 12 ans apres sa creation. II y a 

60 places assises, un presentoir a periodiques recents, etc... La littera-

ture disponible est exclusivement en frangais, h une exception pres. Le 

departement de 1'audio-visuel compte quelques centaines de disques et de 

cassettes. 

(1) MB0T (Jacqueline). - Inventaire des bibliotheques et centres de docu-

mentation en Afrique centrale.- Paris : CARDAN, 1974. 
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Pour mieux desservir la population de Brazzaville, la bilioth^que 

a ouvert deux annexes de quartier & OUENZE et HOUNGALI. Ces annexes ont 

des heures d'ouverture plus extensibles. L'une d'elles a une section enfan-

tine assez bien frequentee. Pour desservir completement la ville, il faut 

environ huit (8) annexes sinon plus, si l'on veut refleter la structure 

administrative. Malheureusement, comme toutes les villes neuves, africaines 

en particulier, Brazzaville s'etend d'une fagon anarchique et tentaculaire 

sur des zones non loties, souvent tres insalubres,dont la desserte est dif-

ficile. 

Depuis 1974, le Ministere de la Culture veut doter chacune des 

neuf (9) regions administratives du pays d'une bibliotheque de lecture 

publique. C'est un ambitieux projet qui s'assimile a l'heure actuelle a un 

reve bien futuriste, d'autant plus qu'aucune etude particuliere n'y a ja-

mais ete faite. Le present plan quinquennal 1982-1986 du Congo n'y fait 

aucune esp£ce d'allusion. Cest pourquoi Clavel pressentait deja en 1974 : 

"II n'est pas possible a un pays pauvre de faire surgir des bibliotheques 

dans chaque localit6" (1). La solution de la desserte de 11arriere-pays 

sera h coup sur le bibliobus. 

Le bibliobus est le seul moyen qui permettra a l'Afrique de pal-

lier l'actuelle penurie des bibliotheques aussi bien en ville que dans les 

campagnes. 

3.1.5.3. Le bibliobus 

Cest un vehicule specialement am^nage en bibliotheque. On y clas-

se des documents varies (livres, albums, disques, cassettes, etc...) con-

sultables en libre acces. 

En Afrique, il ne sera pas utilise uniformement dans tous les 

pays. Son usage demandera d'abord de tres serieuses etudes prealables, re-

latives au climat, 1'etat des routes, les depositaires, etc... II y a 

d'autre part le sempiternel probleme du pouvoir economique des etats. 

(1) CLAVEL (J.R.) Rgpublique populaire du Congo : plan de developpement des 
bibliotheques.- Paris : presses de l'UNE5CQ, 1973. 
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D'abord, 1'achat du vehicule est relativement cher ; ensuite, son equipe-

ment demande une main-d'oeuvre tres specialisee. Enfin, il faut bien un 

personnel forme en bibliotheconomie et bien devoue pour affronter toutes 

les vicissitudes d'une route mal entretenue. 

L'usage du bibliobus de campagne est determine par plusieurs fac-

teurs propres k chaque pays. Cependant, 1'acquisition d'un bibliobus et 

son equipement materiel apparalt encore comme un luxe pour bien des econo-

miesdu continent noir. Neanmoins, le bibliobus est un bon instrument de 

promotion de la lecture. Cest le prolongement de la bibliotheque classique. 

L'Afrique devra y penser serieusement, faute de construire des b§timents 

appropries. 

3.1.5.4. La_promotion de la bibliotheque 

Quelle que soit la finesse de son architecture, le propre d'une 

bibliotheque est d'@tre frequentee par le plus grand nombre possible de 

lecteurs. C'est dans ce contexte que le bibliothecaire africain doit faire 

une campagne de promotion marketing de sa bibliothkque en s'appuyant sur 

les memes medias publicitaires que les industriels. 

En Afrique, la lecture ne pointe pas a 1'horizon camme une acti-

vite socialement repandue. Le bibliothecaire africain devra maintenir un 

dialogue permanent avec les utilisateurs effectifs ou potentiels des ser-

vices de la bibliotheque. II lui faudra faire connaitre la bibliotheque, ses 

produits, ses services aux usagers. Ainsi, il pourra utiliser des moyens 

multiples : annonces dans la presse, depliants publicitaires, journees d'in-

formation, affiches, fourniture des produits et services gratuits a titre 

d'essai, etc... S'il s'agit d'une nouvelle bibliothfeque, 1'inauguration se 

fera officiellement par une autorite de premier plan, capable de drainer 

toute la presse qui en fera un large echo par la suite. 

La cooperation avec la presse, notamment la radio et la television 

pourrait s'articuler autour d'un programme hebdomadaire ou mensuel de quinze 

a trente minutes axe sur les bienfaits de la bibliotheque. II s'agit d'inci-

ter le maximum de lecteurs a frequenter la bibliotheque et d'en tirer les 
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avantages gratuitement. Progressivement, on peut arriver a persuader les 

lecteurs a former un club ou une association, afin qu'ils soient indirec-

tement ou directement associes a la gestion de la bibliotheque de fagon 

active. 

L'effort de promotion de la bibliotheque ne sera pas limite dans 

le temps. II devra etre constant et soutenu. 

Si l'afflux massif des lecteurs ne correspond pas aux capacites 

materielles de la bibliotheque, ils seront orientds dans d'autres etablis-

sements susceptibles de repondre a leurs besoins. C'est la que reside la 

signification la plus precise d'une gestion coordonee et complementaire des 

differents organes d'information du pays. L'unicite de 1'information est 

un imperatif des pays africains pour leurs ressources tres limitees. 

3,1.5.5. L'unicite de 1'information 

Nous ne saurions que trop insister sur cette necessite urgente. 

Actuellement, il n'y a pas de reseaux nationaux structures de bibliotheques 

en Afrique noire. Les catalogues collectifs sont aussi rares que les bi-

bliotheques nationales. 

La bibliothfeque publique devient de plus en plus une realite na-

tionale. Elle se propose de repondre de fagon encyclopedique aux besoins 

des usagers, en leur fournissant la documentation la plus variee que pos-

sible. L'enfant, l'ouvrier, le marchand, la puericultrice, etc.. esp&rent 

y trouver la litterature qui leur convient. Malheureusement, m@me les plus 

grandes bibliothkques du monde ne peuvent satisfaire parfaitement chaque 

lecteur. 

Cest pourquoi, par devoir, les bibliothecaires, les documenta-

listes et autres archivistes doivent regarder la rSalite africaine en face. 

Comme on aime le dire en marketing commercial "le client n'a pas de face". 

L' information ne peut pas §tre di scriminatoi re. Elle est unique, indivisible 

et multiforme. 



- 54 -

C'est ce que certaines bibliothfeques universitaires cerberes s'ap-

pliquent a ignorer. Ce qui interesse les citoyens c'est moins la place qu'oc-

cupe la bibliotheque universitaire dans l'universite qu'au sein de la nation. 

La bibliotheque universitaire africaine ne doit plus se proclamer l'apanage 

exclusif de 1'universite, c'est a dire reservee aux atudiants et aux prof-

fesseurs seulement. Cest une vieille conception scolastique. Paradoxalement 

la bibliotheque universitaire est en general la plus grande bibliotheque du 

pays. Elle est financierement plus nantie que toutes les autres bibliotheques 

du pays. Le cas est particulierement vrai pour le Congo. 

La plupart, sinon toutes les bibliotheques universitaires des pays 

francophones, beneficient d'une aide financiere substancielle au titre de 

la cooperation frangaise. C'est pourquoi les recessions financieres sont res-

senties ici avec moins de vulnerabilite que dans les bibliotheques publiques. 

Les biblioth6ques universitairs offrent en general un service de meilleure 

qualite. En face d'elles, les bibliotheques publiques veg£tent, bon an, mal 

an, au seuil de la pauvrete totale. A titre d'exemple, la bibliotheque na-

tionale du Congo avait, en 1974, c'est a dire 3 ans apres sa creation, 5 000 

livres, alors que la bibliotheque universitaire affichait a son actif 70 700 

livres (1). La pauvrete indescriptible des bibliotheques publiques africaines 

s'explique par le fait que celles-ci ne sont pas une priorite avouee, ni pour 

l'Etat, ni m@me pour les ministeres charges de la culture, dont elles depen-

dent le plus souvent. Par contre, les ministeres de 1'Education nationale 

savent tr§s bien que la bibliotheque est le soubassement pedagogique indis-

pensable et dynamique a 1'enseignement supdrieur, au dela du cours tradition-

nel magistral. 

Devant ce triste panorama, tous les hommes de 1'information doivent 

privelegier le service public parallelement a leurs missions classiques. Pour-

quoi la bibliotheque universitaire doit-elle recevoir seulement les profes-

seurs et les etudiants ? Pourquoi la bibliotheque nationale ne se doublerait-

elle pas d'un fond destine au pr§t classique ? Pourquoi des centres de docu-

mentation specialises ne recevraient-ils pas les etudiants ? Pourtant, d'oCi 

qu'elle vienne, 1'information emancipe l'homme. II n'y a de livre utile 

qu'un livre lu. 

(1) CLAVEL (J.P.).- CF suppra § III 
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Toutes oes questions doivent §tre situees dans un contexte pre-

cis. Chaque contexte national trouvera des reponses sages a celles-ci. Je 

suis persuade que le devoir et le bon sens eviteront aux jeunes bibliothe-

caires africains les erreurs et la segregation dans la diffusion de l'in-

formation. 

Seule, une gestion coordonee et complementaire de tous les orga-

nes fera de 1'information une ressource nationale aussi importante que l'e-

nergie ou une main-d'oeuvre qualifiee. L'avenir culturel et economique de 

1'Afrique en depend a tous egards. 



CHAPITRE IV 

CONTRIBUTION DES POUVOIRS PUBLICS 
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4.1.1. Le metier de bibliothecaire 

La phase de transformation et d'acculturation que viennent de tra-

verser les jeunes etats d'Afrique a ete marquee aussi par de nombreuses la-

cunes et m§me quelques deficiences notoires, notamment dans le domaine des 

bibliotheques dont les activites interessent a la fois la Culture, l'Educa-

tion, les services de 1'Information. On peut constater, en effet, que les 

autorites africaines ont generalement sous-estime 1'apport reel ou potentiel 

des bibliotheques au developpement global et a 1'edification de l'Afrique. 

Cependant, les pouvoirs publics ne peuvent pas arbitrairement du 

jour au lendemain donner une impulsion promotionnelle a l'action culturel-

le des bibliotheques. A 1'origine, il y a le bibliothecaire. C'est lui qui 

doit proposer aux decideurs tous les projets qu'il juge realistes et indis-

pensables. 

On parle tr§s souvent de la penurie de bibliothecaires qualifies. 

Cest un fait inddniable. Cette penurie est le premier obstacle de la bi-

bliothfeque africaine. Par contre, on n'avoue jamais la tres mauvaise ges-

tion des quelques bibliothecaires qualifies. Dans certains pays, ceux-ci, 

apres leur formation, ne trouvent pas de la part des pouvoirs publics la 

volonte de creer meme 1'armature la plus elementaire d'une bibliotheque de 

lecture publique. Cest un cas d'equivoque, ou l'on trouve un personnel 

qualifie qui choisit de se tourner alors vers la documentation dans des 

entreprises ou dans des structures administratives plus accueillantes. Des 

lors, ce personnel oublie la mission pour laquelle il est forme : §tre 

1'instigateur d'une politique nationale en matiere de bibliotheques. 

En fait, le pretexte le plus evoque est le manque de statut du 

corps des bibliothecaires. Ce cadre institutionnel indispensable fait de-

faut dans la quasi-totalite des etats africains. Pourtant, le statut est 

une garantie pour les bibliothecaires. II assure la stabilite de 1'emploi 

et la perennite de la profession. Cest un veritable cordon sanitaire. 

Des lors, tres peu de candidats sont tentes par cette carriere 

du fait du rang peu eleve qu'on leur octroie dans la fonction publique. Ils 



- 57 -

sont dfScourages devant les maigres perspectives de promotion. II n'y a ni 

voyage d'etude, ni stage de perfectionnement, ni concours professionnels. 

C'est 11immobilisme intellectuel , l'autarcie qui asphyxie le jeune cadre 

dans son avenir moral. 

Cette situation economique et sociale du bibliothecaire ne pour-

ra etre resolue que par la promulgation d'une legislation appropriee. Des 

institutions comme l'UNESC0 sont pr@tes a mettre une telle legislation en 

place-en collaboration avec les experts nationaux des pays qui le demandent. 

Les bibliothecaires sont des cadres du personnel & vocation sociale comme 
les enseignants, les medecins ou les assistants sociaux, etc... Cest dans 

ce canevas qu'on peut arrSter l'exode des bibliothecaires actuellement cons-

tate dans les pays africains. 

Devant le desespoir, beaucoup de bibliothecaires quittent avec 

fracas la bibliotheque. Ils gardent vis a vis de celle-ci, sinon une grande 

amertume, du moins une indifference frisant la haine, au point qu'ils ne la 

frequentent m§me plus, pour des lectures personnelles. Evidemment, ils ne 

pourront plus jamais faire partie d'une association nationale de bibliothS-

caires. Cest la profession qui meuit avant m@me d'avoir amorce la pente ae 

croissance. 

L'exemple du Congo est a coup sOr l'un des meilleurs cas h citer. 

La Republique populaire du Congo, apr£s avoir cree sa bibliotheque natio-

nale en 1971, a envoye en formation a 1'etranger (France - URSS - Senegal) 

plusieurs dizaines d'etudiants en bibliotheconomie. Faute de statut appro-

prie, tous ces jeunes ont ete engag^s dans la fonction publique mais dans le 

cadre du personnel administratif de 1'Etat. Cest le corps qui paie le moins, 

soit dit en passant. D'autre part, la bibliothkque n'a pas les moyens finan-

ciers et materiels adequats. Devant ce chomage deguise, les bibliothecaires, 

archivistes et documentalistes ont embrasse des structures bien payantes : 

douane, assurance, police, banque, etc... II n'y a aucune volonte m§me loin-

taine pour endiguer cette fuite. II me semble qu'apparemment, personne ne 

s'en plaint. 
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En Afrique, m@me quand les autorites nationales sont conscientes 

de la contribution importante que les bibliotheques peuvent fournir au pro-

gres de la nation, les gouvernements africains meconnaissent encore trop 

souvent 1'urgence presente du financement des biblioth^ques. Celles-ci sont 

negligees dans les plans de developpement economique et social par prefe-

rence a l'Education, l'Alphabetisation ou la Recherche Scientifique, par 

une banale assimilation conceptuelle. Ainsi, la bibliotheque eprouve toutes 

les difficultes pour obtenir les ressources necessaires a son epanouissement. 

Souvent, cette lacune est due a 1'ignorance des decideurs. En 

g@neral, ils ne sont pas de la profession. Ce sont souvent des instituteurs 

ou des soldats revoques, promus a ces postes de responsabilite par des voies 

tremement lugubres. Comme ces nouveaux "chefs" ne veulent guere apprendre 

aupres de leurs subordonnes, on assiste au deperissement de la profession. 

Le bibliothecaire ne peut faire admettre par ceux-ci l'importance et l'ur-

gence d'integrer la biblioth@que dans le plan national, pour son finance-

ment. 
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4. 1.2. Le Reseau National des bibliotheques 

L'ideal serait de faire adopter par l'Assemblee Natioriale une 

loi qui viendrait asseoir legalement un organisme gouvernemental qui aurait 

pour role la supervision et la coordination de toutes les activites documen-

taires du pays. 

L'etat doit d'abord determiner les activites prioritaires. En-

suite, il dotera la bibliothfeque des moyens financiers et du personnel 

necessaire dont le reseau a besoin. 

Le reseau national est une structure indispensable, surtout dans 

nos pays sous-developpes . II permet une gestion collective et rationnelle 

des ressources par la cooperation et la coordination entre les bibliotheques, 

le pret inter-biblioth^ques, les catalogues collectifs, 1 1uniformisation des 

normes de traitement a l'echelon national, etc... Le reseau s'oppose aux ins-

tincts autarciques des bibliotheques africaines actuellement. Devant l'in-

flation, aussi bien documentaire que monetaire, aucune biblioth§que ne peut 

plus vivre repli^e sur elle-m§me. 

En Afrique, on pourrait etendre cette cooperation a d'autres ins-

titutions culturelles comme les archives, les centres de documentation, etc.. 

C'est le seul gage d'un rendement optimal. 

Les multiples reunions des membres du reseau deboucheront sur une 

certaine forme de recyclage. En tout cas, l'6change d'experience enrichira 

les uns et les autres, particuliferement sur le plan deontologique. On n'aurait 

plus des cas deplorables, semblables a celui que nous rapporte Odette Gnahore : 

"Un droit d'inscription de 500 francs cfa prealable h 1'inscription et une 

taxe mensuelle de 100 francs cfa si l'on veut emprunter plus de quatre li-

l/res h la bibliotheque de Louga au Senegal"(l). 

(1) GNAHORE (Odette).- Les bibliotheques publiques en Afrique.- Villeurbanne 

ENSB, 1978. 
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4. 1.3. L'industrie du livre 

La promotiori de la lecture exige des pouvoirs publics une poli-

tique ferme de l'edition, de 1'enseignement et de 1'alphab^tisation des 

adultes. L'industrie du livre doit etre encouragee et subventionnee si 

l'on veut mettre a la disposition du petit ecolier et de l'adulte le livre 

qui convient. 

Le livre qui convient est celui qui presente en langues natio-

nales une ambiance locale. L'industrie du livre devra puiser ses th§mes dans 

l'ecosphere ambiante pour atteindre parfaitement la sensibilite de l'§me 

africaine. Cest un aspect extremement important dans l'edition enfantine 

car c'est au debut de la vie qu'il est plus facile d'acquerir le goQt et 

l'habitude de la lecture. 

Cest pourquoi la recherche et l'action pedagogiques doivent fai-

re l'objet d'une attention speciale. Les services de publication doivent 

transcrire aussi des livres etrangers, si la peine en vaut les frais. 

Mais, il est triste que beaucoup d'africains meduses soient en-

core persuades du fait de 1'acculturation, que 1'Afrique est le seul conti-

nent qui a un passe tenebreux ; une Afrique plus occupee par des guerres 

tribales ou 1'anthropophagie que par le commerce, les arts et la science. 

Cest justement cette image defiguree de l'Afrique que la biblio-

theque doit redresser. Elle doit diffuser les vraies valeurs de la civili-

sation africaine. Pour y parvenir, il faut que soient posees les assises 

de fondation necessaires a la revalorisation de la culture africaine. II 

s'agit surtout de l'insertion des langues africaines dans le systeme edu-

catif. 

Cest la m§me solution que propose J. BROCK dans son rapport de 

mission en Afrique Centrale, publie en 1971 dans : "Archives et bibliotheques 

de Belgique" (1) "La difficulte de trouver des textes adaptes aux besoins 

(1) BROCK (J.).- les bibliotheques en Afrique centrale .- Bruxelles : archives 

et bibliotheques de Belgique, 1971. 
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et la mentalite des. lecteurs africains, est surtout manifeste dans le 

cas des ouvrages techniques. et des manuels scolaires et universitaires, 

mais elle est sans doute plus grande encore dans celui des livre d'interet 

gen^ral et des oeuvres d'imagination, qui sont indispensable si l'on veut 

encourager a la lecture les nouveaux analphabetes, enfants et adultes. Pour 

repondre pleinement aux besoins du public et a une demande sans cesse 

croissante, ces pays devraient pouvoir disposer d6s lors en quantite suf-

fisante de livres de qualite, ecrits par des africains, pour des africains, 

dans les langues nationales et si necessaire dans les langues vernaculai-

res". (1). 

L'espoir fait vivre. des progres notables se realisent un peu 

partout en Afrique. A la table ronde sur le contrdle bibliographique uni-

versel dans les pays en voie de ddveloppement tenue a Grenoble (France) 

du 22 au 25 aoGt 1973, Theodore N'DIAYE notait avec satisfaction deja 

qu'au Senegal : "Nous avons releve deux periodiques en langues nationales 

"Kaddu wa scu Gor" edite par les ecrivains Pathe Diagne et Ousmane 

Semb^ne et "Demb Ak Tey" (cahiers du mythe) edite par le Centre d'Etude 

des civilisations de Dakar qui se propose de promouvoir une action cultu-

relle de masse en permettant au grand public d'acceder et de participer aux 

oeuvres litteraires et artistiques de notre patrimoine" (2). Et Monsieur 

N DIAYE de poursuivre : "L'Institut Fondamental d'Afrique noire a edite 

gr§ce aux soins de Pathe Diagne, trois publications en langue Ouolof 

dont le plus important est "Terebtannu ladab ci wolof" (anthropologie 

Wolof de litterature" (2). 

La democratisation de la lecture exige des pouvoirs publics une 

politique ferme et hautement exprimee de promotion des langues africaines, 

de l'edition, de 1'enseignement et de 1'alphabetisation. Ce sont la des 

parametres suffisants pour produire en quantite necessaire des livres de 

qualite ecrits par des africains pour un public africain, Cette exigence a 

laquelle certains pays ne songent guere, suppose 1'existence d'une production 

litteraire nationale par des africains eux-memes et le developpement d'une 

(1) BROCK (J.) Les bibliotheques en Afrique Centrale.- Bruxelles : archives 
et bibliotheques de Belgique, 1971. 

(2) TABLE RONDE SUR LE CONTROLE BIBLIOGRAPHIQUE DANS LES PAYS EN VOIE DE * 
DEVELOPPEMENT. 1973. Grenoble.- Le contrdle bibliographique universel 

dans les pays en voie de developpement : Grenoble 22 au 25 aoGt 1973 : 

compte-rendu.- Munich : Verlag dokumentation, 1975.- P. 33. 
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industrie locale ou sous-regionale du livre. Au cas contraire, nous assis-

terons progressivement au deperissement graduel des cultures africaines. 

Malheureusement, la triste logique qui surprend actuellement, c'est 

que beaucoup de pays se detournent des veritables probl§mes nationaux. Ils 

priferent paradoxalement des f§tes mondaines Si 1'instruction publique, mille 

fois moins ch&re et infiniment plus rentable que nul autre investissement. 

4.1.4. La co-edition sous-regionale 

Les faibles potentialites economiques de la plupart des pays 

d'Afrique noire ne leur permettront pas a court terme de disposer chacun 

d'une industrie nationale du livre. 

Cependant, il existe en Afrique plus qu'ailleurs, des langues sous-

regionales de communication a tres large spectre de diffusion. C'est encore 

la aussi une autre manifestation de la sinistre balkanisation coloniale qui 

a divise par des frontieres artificielles des clans de m@me souche genea-

logique. 

En effet, l'Afrique noire n'est pas a vrai dire ce continent aux 

milles patois ou dialectes claniques. C'est un pays ou s'interf^rent des 

langues supra-nationales par dela les fronti§res coloniales. Certaines de 

ces langues sont nees a la suite des relations commerciales entre des tri-

bus differentes. D'autres existent depuis les temps les plus recules. Cest 

le cas de la langue Bateke, parlee au Zaire, au Congo et au Gabon. Le 

Ouolof est une vieille langue de relation en Senegambie. Le Xhosa est parle 

au Botswana et au Swaziland La langue Akan est commune a la Cdte D'Ivoire 

et au Ghana. Le Senoufo est parle en Cdte d'Ivoire, au Niger et en Haute-

Volta. La langue Ewe se parle au Ghana, aussi bien qu'au Togo et au Benin. 

Le Peul est parle dans toute 1'Afrique occidentale, le long du Golfe de 

Guinee, du S@negal au Nord Cameroun. Cest par excellence la langue des 

eleveurs. Le Tendem Malenke-Mandenge est une langue commerciale et sociale 

qu'on retrouve en Sierra-Leone, au Liberia, au Senegal, en Guinee et au 

Mali. Le Haoussa est une langue bien connue. Elle fait l'objet d'enseignement 
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superieur dans les grandes. universites americaines comme la Northwestern 

University. C'est un idiome originaire du Nigeria. Depuis l'epoque pre-

coloniale, le commerce villageois en a fait un outil linguistique, dans 

tous les pays saheliens. LeSwahili est une langue hybride arabo-bantoue 

nee a 1' Sge d'or de la traite n§grifere sur les cdtes de Zanzibar. Cest 

l'une des langues les plus parlees en Afriques orientale. Cest la langue 

officielle de la Tanzanie et de la Zambie. Elle est tres largement parl^e 

et ecrite au Zalre, en Ouganda et au Rwanda. Le Lingala et le Munukutuba 

sont les deux langues nationales vehiculaires du Congo, du Zaire et de 

l'enclave angolaise du Cabinda. 

En definitive, Denise Paulme (1) a raison quand elle affirme qu' 

il n'existe qu'& peine cinq grands groupes linguistiques en Afrique noire. 

Les langues vehiculaires sont toujours communes h un ensemble de pays de 

la meme sous-region geographique. Cest pourquoi, beaucoup d'analphabetes 

marchands ambulants denoix de cola, de tabac en feuille ou de dattes 

exercent leur metier sans la moindre difficult6 d'un pays a l'autre par-

dela les frontieres coloniales. Cest aussi le cas des eleveurs saheliens, 

perpetuellement en qu§te de pSturages. II n'y a pas de barrieres linguis-

tiques etanches locales au niveau des sous-regions africaines. 

Cest un argument important pour justifier une edition trans-

nationale. La promotion des langues sous-regionales offre a la democrati-

sation de la lecture des possibilites considerables. Une cooperation lin-

guistique entre plusieurs pays de la m§me sous-region permettra enfin, 

de diffuser tr§s largement 1'essence vraie de la culture africaine, c'est 

a dire la langue et la litterature. 

(l)MAQUET (Jacques).- Afrique : les civilisations noires.- Paris : horizons 

de France, 1962. 
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Comme le notait avec raison Joseph BRDCK a la table ronde sur le 

contrdle bibliographique universel dans les pays en voie de developpement 

en 1973 & Grenoble :"Si le probleme de la production et de la distribution 

du livre n'est pas correctement pose et resolu, 11etonnante expansion de 

l1enseignement dans nos pays ne sera longtemps encore qu'une alphabetisa-

tion & rebours, c'est a dire formant des candidats k 1'analphab^tisme. II 

serait encore moins opportun d'evoquer la creation d'une bibliographie 

nationale". (1) 

(1) TABLE RONDE SUR LE CONTROLE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSEL DANS LES PAYS EN VOIE 
DE DEVELOPPEMENT. 1973. Grenoble.- Le contrfile bibliographique universel 
dans les pays en voie de developpement : compte-rendu.- Munich : Verlag 
dokumentation, 1975.- P. 69. 
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Jules Ferry, pour soutenir devant le parlement frangais ses 

theses d'occupation coloniale de 1'Afrique noire -1'Afrique la plus sombre 

selon Stanley- glorifiait les bienfaits de la civilisation sur "les peu-

plades primitives qui adherent encore aux coutumes barbares et aux moeurs 

sauvages" (1). Son empressement corroborait une these bien r^pandue a la 

fin du XlXe sikcle en Europe, selon laquelle 1'Afrique etait une partie 

a-historique du monde (2). Heureusement, l'on eut tdt prouve que n'importe 

quel objet peut §tre une preuve potentielle dans la recherche historique. 

La culture africaine a ete reprimee, combattue, parfois m§me ac-

culee a la clandestinite. "Le fardeau de 1'homme blanc" a ete lourd pour 

civiliser, le continent noir, selon la propre expression du romancier et 

grand chantre de la colonisation britannique, KIPLING. Les bienfaits de 

la civilisation ont ete innombrables : christianisme, commerce, libre en-

treprise, livre, ecole, prison, impdt, etc... 

Les indigdnes les plus doues a l'ecole cathechistique ont pu at-

teindre le statut privilegie d'Evolues, echappant ainsi au regime de l'in-

digenat. Plusieurs historiens avouent le modeste chiffre de 2 % du taux de 

scolarisation avant 1945. Ces evolues avaient non seulement appris a lire 

et ecrire correctement, mais surtout le mimetisme parfait de 11homme blanc. 

Si les missionnaires ont ete particuli^rement actifs dans la crea-

tion des ecoles confessionnelles, par contre 1'administration coloniale a 

ete extrSmement patiente et prudente dans 1'instruction publique. Surtout, 

elle n'a cree que des bibliotheques d'etudes africaines tres specialisees. 

La lecture publique suscite l'eveil intellectuel et, subsidiairement, la 

revolte et 1'insubordination. 

Aujourd' hui, la bibliothfSconomie se veut une science, ayant ses 

propres principes et sa methode. De respectables institutions comme l'UNESC0, 

1 IFLA, la FID, croisent leurs efforts vers une unicite de reflexions pour 

une diffusion plus fluide de 1'information. 

(1) SURET-CANAL (Jean).- Afrique : Ere coloniale : 1900 - 1945.- Paris : 

ed. sociales, 1968. 

(2) KI-ZERBO (Joseph).- Histoire d'Afrique noire d'hier a demain.- Parix : 

Hatier, 1972. 
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La bibliotheconomie se meut avec une singularite et une teinte lo-

cales selon les specificites 6conomiques et sociales de chaque pays. A cet 

egard, il nous a ete possible de parler d'une bibliotheconomie africaine, 

du strict point de vue de la nature du message k transmettre au lecteur. 

C'est la la singularite de la mission ambivalente du bibliothecaire afri-

cain. Cette mission ne doit jamais servir les conceptions ideologiques du 

bibliothecaire, encore moins celles des pouvoirs publics. La mission du 

bibliothecaire lui est imposee par la science de ses devoirs professionnels. 

La bibliotheque africaine doit @tre pour 1'ensemble des usagers 

comme un jardin fleuri, pour reprendre un vieux dicton arabe. Elle offre 

gratuitement la d§tente, la documentation, 1'information ponctuelle, l'e-

vasion, etc... 

Gabriel Naudet affirmait deja au XVIIe siecle que la science bi-

bliotheconomique ne change pas, mais elle evolue dans la forme des documents, 

des "m@dias", dirons-nous aujourd'hui. Nous sommes submerges par les medias 

de toute nature : imprim@s, films, manuscrits, audiovisuels, etc... Un m§dia 

est utile k la communication s'il satisfait a la definition de Jean MEYRIAT : 

"Objet qui est support de 1'information, qui sert a la communication et qui 

est durable". Cest justement ce media que la bibliotheque africaine doit 

communiquer. 

Malheureusement, tout temoignage non 6crit, doit lutter contre une 

utilisation legere, nalve, empirique ou dogmatique. II doit lutter d'autre 

part contre une m^fiance globale, h§tive et mal fondee. En Afrique noire, 

le media est le plus souvent un film ethnographique, une these sur les ma-

ladies tropicales, des photos sur une ceremonie initiatique, la circonci-

sion ou 1'excision , laliste genealogique d'une chefferie, les perigrina-

tions migratoires d'un clan, le culte des anc§tresr, les epreuvres ordaliques, 

les proverbes, les rites magico-religieux, les recits loeaux, etc.. Ce qui 

est important, ce n'est pas la forme du document, mais 1'information qu'il 

contient. L'information c'est l'element de connaissance susceptible d'etre 

presente a l'aide de conventions. 



- 67 -

Une exploitation scientifique de ces sources exhumera des valeurs 

culturelles qui se perdent. Ces valeurs culturelles doivent Stre diffusees 

dans n'importe quelle bibliothfeque africaine. Mais la revalorisation opti-

male de la culture africaine est assujetie & un effort parallele identique 

a l'egard des langues africaines. La langue est porteuse de culture. Seules 

les langues africaines permettront de bien fixer les sources orales tres 

disparates actuellement. 

II n'est nullement question de mettre en peril la francophonie deja 

bien menacee par ailleurs. II s'agit de permettre a 1'homme noir d'apporter 

une richesse supplementaire dans le cadre du concert des nations. La civi-

lisation de l'Universel est notre patrimoine commun. II serait tres malai-

se qu'a ce "rendez-vous du donner et du recevoir", 1'Afrique noire se pre-

sente les mains vides ou tr§s peu chargees. Le monde actuel que les communi-

cations modernes retrecissent au jour le jour est un dialogue pacifique entre 

les nations. Le meilleur terrain de ce dialogue sincere est la culture. La 

culture est l'§me de chaque peuple. 

Le brassage des civilisations est une t§che importante pour la 

Civilisation de l'Universel, autrement dit la Civilisation de 1'Humain. 

L'Afrique doit y contribuer au prix d'un travail obstin§ dont la 

part du bibliothecaire est tres importante. La resurgence de la civili-

sation africaine dans ses aspects les plus positifs est une t§che d'une 

extr§me urgence. II y a quelques annees, 1'ecrivain Boubou HAMA langa comme 

"la bouteille a la mer" d'Alfred Vigny, 1'alerte de detresse : "En Afrique, 

un vieux qui meurt est une bibliotheque qui brQle !". 

Des lors, il est grand temps que les pouvoirs publics songent mani-

festement a 1'essort culturel de l'Afrique. II suffit de considerer par 

analogie, la bibliotheque comme un pendant de 1'enseignement et en faire 

une priorite de premier ordre, favoriser 1'industrie du livre en langues 

nationales et etendre parallelement 1'alphabetisation de la population 

rurale. 
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Chaque gouvernement qui osera le faire aura fatalement derriere 

lui TOUTE LA PATRIE RECONNAISSANTE. En effet, comme 1'affirme Aldous 

HUXLEY : "tout homme qui sait lire a en lui le pouvoir de se magnifier, 

de multiplier ses modes d'existence, de rendre sa vie pleine, interessante 

et significative" (1). Le droit a la culture est un droit imprescriptible 

du citoyen comme le droit a la vie. Toute obstruction a la democratisation 

de la lecture rel@ve de 1'arbitraire le plus obtus. 

Quant au bibliothecaire, il ne doit pas transposer mecaniquement 

comme des modeles archetypes tous les exemples etrangers pour lesquels il 

a peut-etre un penchant particulier. Ces modeles peuvent servir de refe-

rence pour fertiliser son sens de creativite personnelle. 

Chaque bibliotheque est la tangente de plusieurs facteurs propres 

a un milieu donn<§. Notre milieu africain a une realite objective dont il faut 

toujours tenir compte : le sous-d@veloppement. Les manifestations exterieures 

les plus gendrales sont : l'analphabetisme, la pauvrete, la famine, les ma-

ladies tropicales, la penurie d'6coles, l'6conomie agraire, 1'industrie 

leg§re de transformation, etc... Ces parametres sont le seul et veritable 

tableau de bord qui doit aiguiser le flaire du jeune bibliothecaire afri-

cain dans ses devoirs professionnels. 

Eu egard a ces multiples indicateurs, le bibliothecaire africain 

devra privilegier le principe de l'acc§s universel aux documents, dans 

son pays d'abord. Les lecteurspretendus marginaux que refoulent nos banques 

de pr§t sans dicernement du fait de la spdcialisation de nos bibliotheques 

sont injustement penalises. Ces humbles citoyens ne demandent rien de plus, 

sinon d'acceder a 1'information dont ils ont besoin. 

Aujourd'hui, il est admis que le developpement economique, social 

et culturel d'un pays est particuliferement tributaire de 1'organisation de 

son systeme d'information. Faute de pouvoir disposer d'un systeme souple 

qui permet a tous les citoyens d'acceder rapidement a 1'information, les 

pays africains ne sauraient amdliorer leur essor culturel et economique 

(1) MAUR0I5 (Andre).- La bibliotheque publique et sa mission.- Paris : UNESCO, 

1961, P. 33. 
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Au niveau national, il faudrait que toutes les sources d'infor-

mation soient a la disposition de quiconque le souhaite, a tout moment. 

Tout individu doit avoir la possibilite d'acquerir ou de consulter su place 

dans les bibliothfeques ou autres centres de documentation, les publications 

dont il a besoin, dks lors qu'elles sont disponibles. 

En Afrique noire, la promotion de la lecture doit ignorer les 

barrieres autarciques actuelles des bibliotheques. L'acc§s a la documen-

tation devra etre envisagef dans une perspective nationale. Un adage affir-

me avec raison a coup sQr que 1'humanite reconnait comme sages ceux qui ont 

rendu heureux le plus grand nombre. Le bibliothecaire africain doit faire 

sienne cette maxime. Si le bon sens est la chose la mieux partagee des bi-

bliothecaires africains, leur action bienfaitrice touchera enfin toute la 

population, de fagon indifferenciee. 

Des lors, la promotion de la lecture en Afrique noire peut @tre 

pressentie a tous egards, comme un pari gagne a l'avance. La bibliothkque 

fera enfin son av^nement dans l'education populaire. Le bibliothecaire afri-

cain doit appliquer comme une loi cette maxime bien connue : "Si l'art eduque, 

il le fait en tant qu'art, et non en tant qu'art educatif". 
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BBR60R6 
Umwaka 1982 n° 41 Umugereka wa Kinyamatelca n° 1142 

Bikira Mariya Umubyeyi wa Kiliziya 
Babyeyi namwe nshuti musoma 

akanyamakuru kacu, twakunze ku-
ganira ibya Bikira Mariya nyina 
w'Immana. 

Bikira Mariya urugero rw'aba-
byeyi akaba aii nawe waduhaye 
Rozari Ntagatifu. 

Reka noneho tuganire. iby'umwa-
nya we muli Kiliziya. Utamutaka 
yaba nde? Kereka ahali utaramwi-
yambaza: Ni Rudasumbwa usa-
nganywe impuhwe, n'imbabazi 
kimwe n'Umubyeyi wese ukunda 
abe. 

Ni umubyeyi ugira ibambe, uta-
mwiragiza kandi nta handi yato-
nera. Ni nyina w'Immana n'ubu aii 
kumwe nayo, umunyuzeho nta-
subizwa inyuma. Ni muzirabwoba 
ntiyatinye kurora aho babamba 
umuhungu we. Aho niho kandi 
yaherewe ububasha bwo kutubera 
umubyeyi no kugira umwanya 
muii Kiiiziya. 

Ni > nde utanyura kuli Nyina 
ngo amuvugire kuli se? Na ya 
mvugo y'ikinyarwanda yararumaze 
ngo: nubuhake buva mu mbere. 
Ni nde utakwemera ko Mariya 
ali Nyina w'Immana? N'abagore 
bo mu gihe cya Yezu bali bamuzi! 
Hahirwa inda yagutwaye n'ama-
bere yakwonkeje (Luk. 11, 27-28). 

Umwanya wa Mariya muli Kiliziya 
Bikira Mariya afite umwihaliko 

mu bavuka Rwanda, cyane cyane 
abo muli Kiliziya Gatolika, aka-
gira n'umwanya ukomeye muli 
Kiliziya y'isi yose. 

Abanyarwanda baramwitilira: 
Uwamaliya, Turabamaliya, Nsa-
bamaiiya, Mutuyemaiiya, Bene-
maliya, Twagiramaliya, Nduwa-
maiiya... Ayo mazina aliko, ahanini 
uzayasanga mu banyarwanda b'aba 
kristu. 

Mariya ni Umubyeyi wa Kiliziya 
Yahawe uwo mwanya n'umu-

hungu we ku musalaba, ubwo ya-
muragaga intumwa yakundaga 
Yohani. Mugore dore umwana 
wawe, ahindukilira Yohani ati: 
dore nyoko, (Yoh. 12, 26-27). 

Icyo gihe Mariya yagizwe Nyina 
Wabayoboke bose. Uwo mwigisha 
yahise ajyana na Mariya. Nanone 

Mariya yali kumwe n'intumwa, 
muli Senakuii, basenga, bitegura 
guhabwa Roho Mutagatifu, ku 
munsi wa Pentekosti, yasengeraga 
hamwe nabo kandi abasabira. 
Yali ameze rwose nk'umubyeyi 
mu bana be. Mariya arangije ubu-
zima bwe hano ku isi yajyanywe 
mu ijuru n'umubili we na Roho 
ye (niwo munsi mukuru dukora 
kuii Assomusiyo). 
Muli Liturjiya: Kiliziya yita Bikira 
Mariya umwamikazi w'Abamaia-
yika; 
Umwamikazi w'abatagatifu bose 
Umwamikazi wajyanywe mu iju-
ru. 

Uwo mwanya Bikira Mariya 
yawuhawe mbere na mbere n'umu-
hungu we. Igihe Jambo agenewe 
kuvukira mu bantu ago abakize 
inzigo y'icyaha, mu gitekerezo 

cy'Imana na Mariya yalimo. Umu-
kiro wacu lero unyura no ku mu-
byeyi w'Imana Bikira Mariya. 

Ibyo turabyemera kandi tubi-
tangaza mu isengesho lya: Ndemera 
Immana Patri: Yenze umubili ku 
bwa Roho Mutagatifu abyarwa 
na Bikira Mariya. 

N'ubwo Yezu-aliko yabyawe na 
Bikira Mariya, aramusumba kure. 
Mwibuke igihe yamubwiraga ati: 
Mwana wanjye igihe nagushaki-
ye (jye na So) waturuhiiije iki? 

Nawe ati: mwanshakiraga iki? 
Ntimwali muzi se ko ngomba 
kuba mu bya data?. 

Twubaha Bikira Mariya kurusha 
Abamalayika n'abatagatifu bose. 
Kubera ibyo tumufitiye urwibutso: 

(reba ibikulikira urup. 2) 
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EpAauue, cie KIKONGO VuAie. : 3 heuA&A 
SUJET N* 1 : KIKONGO 

Ntanga ntangu na mambu mandi. maku muyangidikanga. W-a*. kikuiu, 

ttA-i kikuiu. Bmyayana bikulu ni bwa yayana bantu : ka ma mukanda nitu 

ko na mu minga ; mu ngindu, mu dytla, na mu nzakuiulu, mu ndZlu.na mu 

nduiatuiu, mu ntunguiwa nzo na ma nAaluiu n4aba, k&ti n4<ikt, ni tanga 

ni izmbo. 
Ewa bink&ie. kudia, zwu binkzie. kudia p&ie. Bana minAyobo kudia, 

bana minAyobo kudia pe.it. Sana bidzubi bia nkuiumbi, bana mibingi mya 

nkuiumbi. Bana mpt biAadi bia nAaba bya wakana. Kwaytnda kwa bantu, nAi 

ni nAi, fewena. kima kyaAyamiAa kikuiu kia n4i, kytn' zti iufiuiu iuia zakidii 

Itilendo iwawu, na zingu kyawu. Ba tu ztbi ti, kikuiu ni kizingu kya kanda 

dya bantu ; zitu kyavou. Kikuiu bu ki&widi, iuitndo iwawu na zitu kyawu 

mpt biAukidi. 

Kikuiu ni mwtia na tu zimbu na moyo kusaAo kwa ytnda btto bantu 

mu nAi. 

UJABETO LAVl 

{Bankztt na m'vita nkuiuZu a nAi) . 

SUJET Ha t : UUNUKUTUBA 

KUFWA yA UGUHGU 

Kiiumbu moA-i ngungu kuitndaka ndambu ya ndiku na yandi ya ntima nztn" . 

Ha manima ya kuAoiola nzenze mtzabiAa na ngungu ti : "Ma zoia ngt nwiza 
fewafeu mbaAi na midi.", Ngungu mpt ndimaka mpt zabiAakati .* "ngt bumba Ai> 

yayi kana ntanga ya kud$a mtlwana btnda kaka yawu yina mana ktzaba". 

Vandi moAi ngunou bumbaka intu ya Ainga ya kaka. 

Kaka na kiiumbu yina ngungu na kutambuia mtkwtnda kuAoioia ndambu ya 

nAtitit. Kinzonzi namaka, maiaiu mpt 4amukaka mingi na kati ya bivumu n 

bawu mpiiamo4i ma.za ya mvuia. Vayi n4ayi na ntangu ya kuvutuka na inzo 

nganga na kwitt na yandi na -in-ta ndimaka mpt na kudya ndambu ya n4titit 

mba4i na midi, yandi zimbanaka ti yandi pt4aka nAiiuiu na nztnzt. '/andi 

mtpt4a mpt kittni ya Ainga na n4titit mpt mttuba na yandi ti : "kana 
ngunga kufiwana mba4i, ngt btnda yawu 4amuna kuzabi4a manu. 

IVoiA Suitz au l>tK4o .../... I 
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Ha kukuma na. inzo ngungu me.ka.nga. bitini nijQ-60 zolz na luk&to mpe 

m&kwznda. na tolo . 

Na ngunga ya midi, ngunga na kudya na nzenze mpt na n^zl&Zt na 

inzo ya mo-ii na bawu, ba mtb&nda Ainga na ngolo ny040. Uztnzt 

ndambu na yandi, n^zizlt mpe. ndambu na ijandi. Sapangl nqolo 

lutltaka be.no zaba ntnz ya ngungu yandi ze.nga.naka bitini i 

mpe kuiuiaka. 
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EXAMEM SPECJAL V' EMTREE VAMS LES UMK/ERSl £_S 

EXAUEM A 

EpAZuvt dz LJMGALA Vuaiz : 

TAaduiAZ zn ^Aang.ai-6 Iz tzxtz Auivant ; 

' ^ > / / / / y 
Mao^feo makwzi kabakaba kabakaba. Makaiamba azonai mpz o / ' / / . •  3 f 

e-6-cfea zzali yz ko^anda. 

 ̂O / / ' / > / / / 0 i 
Hondult mob£t£.m-t. BakwzZi ba t£t€. mi mp> ya bobini, Bt bini 

iibo<6o 4Z bango babaZz. Uoto mskj t£. . MonduZ& mopemi mpe bakwc ii 

bazongi z^-ika ya bango mpa yr faopem-c. MondtjZe mob&—lam/ l : sutu-

lok($Za mpz z-itiZi zkom-c n£aM t/a bato ban4> mpo ya bobi> L, 

UakaZamba akamati mama monin£ L ikzmba mpe mama SoZumbu, mwats-c wa 

MakaZamba, atiZ4m<. akamat^. tata mon£n6 Hg^Zo , Lumba mpc zkamac,: 

kati ya mab^ko mpz makoZo. Bato ban&> mpz babttizl bango' mabok? M 

bat£l£mi mp3 i/a boblni. PutuZu. mpz zbandi' komata. 

Mtungo ya kopzma zkom-l. Tata MakaZamba anatl mpz mama 

Likzmba o Z4ika ya y&. Mpe mamu 8oZumbu andti' tata MgoZ^ o'zsik 

ya ijz. 8a-£o babgteZA. tata MakaZamba na mama BoZumbu mab^k? mp 3 
t / t j 

baZongoZi^i bango botutu. 

t / y 
S/jka Mapunga, •iakaZamba 
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